
Troisième Année. - V 892 CINQ CENTIMES ; Mercredi 30 Décembre 1891

ADMïNISTFwATïOK

48, rue de la République

PRESSER I» MANDATS ET «mMJIWMIMW
A I/ADMÏNISTPATEUR

A LYON : AOBNCE FOUENIBE

Rue Con ort, 14

n PARIS : AGENCE HAVAS,

Place de la Bourse, 3

RÉDACTION

4, rue Paradis, 4

ty>\ LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS

%,' NE SONT PAS RENDUS

'« jSi
j *y ABONNEMEN TS

— RHÔNE ET DÉPARTEMENTS" MITROPHES

8mois,5fr.;6mois,10fr.;Unan,18fr.

AUTRES DÉPARTEMENTS
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Nous prions nos abonnés dont l'ab'on- .
nement expire le 31 courant, de vou-
loir.bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur

journal. j>

AUJOURD'HUI:
Le Crime du boulevard du Temple.

— Anastay est-il, fou ?

Un Drame dans une prison. — Dou-

ble assassinat et évasion.

Le Drame de la rue Charpenay. —

Double tentative de meurtre el

tentative de suicide.

La Semaine industrielle et com-
merciale.
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Les nouvellistes ont annoncé l'enrô-

lement définitif du roi Milan de Serbie

dans les armées du shah de Perse. Peut-

être ce racontar, plus piquant que réel,

valait-il par sa seule invraisemblance.

Peut-être aussi la chose repose-t-elle sur

un fonds de vérité. Aussi bien ne serait-

ce pas grand miracle qu'un prince ex-
clu du trône pour son amour exagéré de

la fête, prit le commandement général

de la cavalerie d'un monarque des Mille

et une Nuits, fût-ce seulement pour se

parer d'admirables uniformes et séduire,

en de rapides reconnaissances, ces filles

Tcherkess aux lourds bijoux d'argent,

aux tresses de marbre noir, aux poi-
trines réputées.

Ce roi de comédie est bien, par excel-

lence, l'un des types les plus surpre-

nants des cours contemporaines. On le

connut jîidis ai* quartier Latin, alors lu'il

s'y préparait à gouverner les hommes

en étudiant Justinien sur les genoux dès

filles de brasserie. Il fut l'excellent ca-

marade qui ne la fait pas à la pose —

quoique futur autocrate - et fraternise

autour des tables de tripot avec le fils du

marchand de marée et celu i du fabricant

-de paillasses imperméables. 11 y a des

successeurs pareils au café Vachette et à

la « Source ». On les voit bruns et ma-

gnifiques, outranciers de la mode, les

cheveux en chignon sur des cols en por-

celaine, le corps maigre perdu dans des

sacs en drap bleu à splendides boutons

de corne d'où émergent, avec d'énormes

cigares, des gestes café-au-lait. Ils vivent,

là cinq, dix années, tout fiers de la dou-

ceur des tavernes, orgueilleux de leurs

gilets de moire et du verni miroitant de

leurs bottines. Les femmes de chambre

émancipées qui dorent la jeuaesse de

l'étudiant, s'affolent de leurs chevelures

bleuâtres, de leurs yeux de chevreuil, de

leur gros luxe. Elles les plument • d'a-

bord, leur prêtent volontiers ensuite, si

le Stambouloff du royaume paternel' a

obtenu, à la .tête, du parti radical, une

diminution de la liste civile.

J'ai connu ainsi toute une collection

de Mavrocordato, de Gartagi, de Zam-

bacco, qui me furent d'abord condisci-

ples au lycée Henri IV, puis voisins

d'hôtel garni au quartier des écoles. "
Je les retrouve à présent, échoués dans

les cercles du boulevard, après je ne sais

quelle chute de ministère, quelles tenta-

tives de restauration manquées en des

principautés lointaines et barbares. Ce

sont eux qui arrivent vers le minuit

dans les cafés somptueux, munis de

donzelles habillées en reine de foire et,

silencieux, rigides, aspirent des boissons

anglaises, américaines ou suédoises, à

travers des chalumeaux.

Ce roi Milan avait installé tout le

Boul'Mich' dans sa capitale. Les violo-

nistes tziganes amenés de Vienne par

trains spéciaux remplaçaient, pour ses

appétits monarchiques, les verseuses de

la Cigarette, du Coq Hardy, de Y Apollon.

Mais ia soucoupe coûtait alors vingt

mille francs au lieu- du louis tradi-

tionnel.

Sa femme légitime se froissa. Son

peuple murmura. Ses ministres gro-

gnèrent. Les fonctionnaires impayés la

trouvèrent mauvaise. Il y eut des catas-

trophes parlementaires et conjugales,

divorce, abdication. Le roi s'en fut sans

grand regret vers l'asphalte amie. On

conte qu'en arrivant à )a gare, il se prit

de bec, disons de gueule avec un cocher

de fiacre qui n5eut pas le dernier mot.

Quelle poivrade ! Etonné de se voir

Vaincu dans cette dispute en langue

verte, l'automédon cria :

— Hé bien, mon vieux zig, faut pas

demander si t'es de la Maub ! toi... Hue

donc, eh carcan !

Le roi enchanté prit son numéro et lui

fit remettre un petit portefeuille garni

pour ce compliment unique.

Bientôt ce fut son propre portefeuille

qui se dégarnit. En sa qualité de roi,
Milan dut passer de la rive gauche à la

rive droite, du baccarat à cent sous aux ,

banques de mille louis, de la Source à

l'Epatant, des « Flamme-de-Punch »à je

ne sais quelles Emiliennes d'Alençon...

Le monarque s'allégea vite, et les banques

lui furent sévères. Alors il tenta « d'em-

bêter » son gouvernement, de lui tirer la

carotte du 15 du mois. En style de bou-

levard, « il lui monta un rude bateau »,

menaçant toujours de débarquer, .de re-

prendre la tête de l'opposition et d'a-
mener la révolution dans la capitale, si

on ne lui versait quelque petite somme.

Ainsi il vécut jusqu'à ces .derniers

temps sur le chantage politique. Récem-

ment on lui fit comprendre que la corde

était usée. .Une dernière fois, on lui con-

. céda un cadeau : cela servit tout juste à

payer' les. différences de, jeu. Maintenant

le voilà en plein à la côte. Le roi viveur

ne trouve plus le crédit dans les restau-

rants dû boulevard, ni auprès des gar-

çonsdu cercle. Il en est réduit à accep-

ter à dîner dans les maisons bourgeoi-

ses, moyennant de minimes avances. Il

est mûr pour l'Orient, même pour la

Perse... Il finira pandour après avoir

vécu brelandier.

Cette rage d'être le premier des Pari-

siens plutôt que le dixième des monar-

ques est un singulier signe des temps.

Pour peu qu'il suive, en leurs avatars,

les princes des maisons régnantes, ce

philosophe peut bien proclamer le men-

songe de l'adage ancien : « Heureux

comme un roi ! » Quiconque, en effet, ap-

proche, ..de par la naissance, des splen-

deurs du trône, semble aussitôt très dé-

cidé, et en cela marque de l'intelligence,

à délaisser le fardeau de la couronne

pour des joies autres. L'archiduc Rodol-

phe de Habsbourg, après avoir écrit des

articles de journaux et des études de

revue, tire, en plein dîner, sur sa mai-

tresse, la petite baronne de Vescera,

et meurt'" écharpé par ses convives' que sa

brutalité a révoltés. L'archiduc Jean

Orth, las de tout, s'embarque un beau

jour avec son amie et monte sous le

vent, droit vers le ciel, dans sa nef, com-

me le chevalier de la légende regagnant

par delà l'horizon le mystère du Mont-

Salvat. On n'en a plus de nouvelles.

Louis de Bavière juge que le travail en-

tier d'un peuple ne saurait avoir de

meilleur emploi que la mise en scène

des drames de Wagner, et il accable

d'impôts la gent laborieuse pour réaliser

à la fois Par si f al et Tristan, pour se -

construire des demeures de rêve, revêtir

des habits de lumière, et créer des palais

enchantés où il promènera son esprit

d'artiste. Cela, jusqu'à ce qu'un médecin

soudoyé par le parti raisonnable de la

cour, le jette à l'eau et périsse avec lui

entraîné dans la lutte.

Guillaume II reconstitue,avec un souci

d'archéologue, l'Empereur des légendes

et des vitraux. Il accomplit la chevau-

chée de joyeux avènement avec toute la

fanfare des réceptions et des galas. Il se

dit lié à Dieu par une communion cons-

tante et, sanctifié par les insignes sacer-

dotaux, il tente de gouverner, par- la foi

seule, le navire qui le porte sur les côtes

de Norwège.
En réalité, la monarchie se mysticise.

Elle va atteindre le miracle comme tou-

tes les religions naissantes qui cessent

d'être des philosophies. L'esprit de la

mort a soufflé sur le front des princes et

des rois.
La conviction du pouvoir s'en est al-

lée. Le souverain n'est plus rien en tant

que souverain. Il le sent et il cherche à

se donner un caractère. Le voilà tour à

tour illuminé, artiste, journaliste et no-

ceur.
En vérité, les couronnes se défieurori-

nent. Le règne du peuple va com-

mencer.
H. DEFRANCE.
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LA POLITIQUE

Autrefois, le pape parlait et l'Eglise catho-
lique, apostolique et romaine s'inclinait,
obéissante et édifiée. — C'était au temps,
cependant, où le chef de l'Eglise n'était in-
faillible que dans certaines circonstances
— assez rares en somme; — tandis qu'à
présent, le pape parle, en toute circonstance,
comme vicaire de Jésus-Christ — et c'est le
moment que choisit le clergé français pour
s'insurger absolument contre la volonté pon-
tificale.

Car nous assistons à un bien curieux
spectacle que M. de Cassagnac, avec sa.
franchise habituelle, nous a révélé dans
l'Autorité. Tout le parti clérical, qu'on peut
appeler maintenant le parti épiscopal, est
en lutte ouverte contre Rome et contre le
nonce du pape.

Rome est pour la conciliation. Rome, qui
voit les choses de plus loin et, par consé-
quent, de plus haut, comprend que c'est le
catholicisme qui paiera finalement les frais
de la guerre contre la République. Et,. en sa
qualité d'Italien, prudent et avisé, Léon XIII
désapprouve absolument la politique de
casse-cou dont notre compatriote, M. Gou-
the-Soulard, a été, jusqu'à présent, le plus
retentissant projectile.

Le nonce qui reflète la pensée du pape,
prêche donc la conciliation, la soumission et
il donne l'exemple, tout le premier, en affec-
tant, vis-à-vis du gouvernement de la Répu-
blique, une courtoisie -— presque une sym-
pathie — qui viennent de déchaîner les co-
lères de tous nos enragés de cléricalisme.

Et M. de Cassagnac ne le cache pas ! C'est
la guerre actuellement entre le pape et les
évèques. Ces derniers sont tous— à part
quelques exceptions — enrôlés sous le dra-
peau politique des de Mun, des Chesnelong,
de tous ceux qu'on a appelés les prélats en
redingote — et qui font maintenant la pluie
et le beau temps dans le clergé français.

En ce moment, les cléricaux disent à qui
veut les entendre, que le pape est mal in-
formé de ce qui se passe en France et que,
par conséquent, il n'y a pas à tenir compte
de ses idées, et de ses ordres. — C'est à
brèvst'échéance, le schisme de l'Eglise fran-
çaise devenue plus politique encore que re-
ligieuse.

Si Léon XIII était jeune, on y regarde-
rait à deux fois avant de braver ainsi l'au-
torité séculaire du chef du catholicisme etde

rompre avec une tradition qui constitue la
principale force de nos cléricaux ; mais,ilest
vieux, malade, et on espère fermement que
son successeur aura d'autres idées.

Ne sont-ce pas les jésuites qui mènent les
affaires à Rome, comme ailleurs, et n'est-ce
pas en parlant d'eux que le chansonnier a
écrit :

Un pape nous abolit.
11 mourut dans les coliques,
Un pape uous rétablit,
Nous en ferons dos reliques t

On ne fera pas des reliques de Léon XIII",
qui mourra, espérons-le, sans coliques, mais
on lui choisira un bon successeur. '

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LE COISEIL DES MINISTRES

Paris, 29 décembre.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

LES COMMANDANTS DE CORPS D'ARMÉE
M. de Freycinet, ministre de la guerre, a

fait signer un décret aux termes duquel
•sont maintenus dans leurs commandements

actuels, les généraux de division baron
Berge, gouverneur de Lyon ; Coiffé, com-
mandant du 4e corps, et Boisdenemetz,
commandant du 16e corps.

PROMOTION DE GÉNÉRAUX

M. de Freycinet a fait, en outre, signer les
promotions suivantes dans l'état-majorgéné-
ral de l'innée.

Sont nommés généraux de division : ies
généraux de brigade Lenfumé, de Lignières,
commandant par intérim la 6e division de
cavalerie, et Lamirault, commandant la
85e brigade d'infanterie.

Sont nommés généraux de brigade: les
colonels Descharmes, commandant le 24e
dragons ; Caffarel, directeur du génie à Gre-
noble ; Le Coat de Saint-Haouen, comman-
dant le â9« d'artillerie ; Heintz, comman-
dant le 14« d'artillerie ; Brunet, comman-
dant le 11e d'artillerie ; Gente, commandant
le 12e chasseurs; Grasset, commandant le
58e d'infanterie ; Godard, commandant le
Il5« d'infanterie ; D'Hugonneau de Boyat,
commandant le 66« d'infanterie.

LÉGION D'HONNEUR

Enfin le ministre de la guerre a soumis à
la signature de M . Carnot les promotions
suivantes dans la Légion d'honneur.

"Bst êieve "iï la dignité de graiid-crolx le
général de division Thomassin.

Sont promus au grade de grand-officier,
les généraux de division Cramezel de
Kerhué, du Guiny, Jamont, Lcspieau et

'Haillot.
Sont promus au grade de commandeur,

les généraux de division Defrance, Landrut,
Repéoaud; les généraux de brigade Fariau,
Noël, Forqueray de Wulff, Duquesnay,
Séard, Garcin i Tardieu. contrôleur général
de l re classe , Keller, intendant militaire ;
Renaut, médecin-inspecteur; Weber; les
colonels Caris, de l'état- major; Zieger, du
156e d'infanterie ; Mârmet, du 8« tirailleurs
algériens ; Warrcquer, du 7e dragons ; Sth'âl]
commandant l'artillerie du train des équi-
pages militaires, en Tunisie ; Glises, direc-
teur du génie à Besançon.

MOUVEMENT JUDICIAIRE

M. Fallières a fait ensuite signer le 1110LK
veinent judiciaire suivant.:

Sont nommés :
Conseiller à Angers, M. Renault-Morlière,

juge d'instruction à Angers ;
Juge à Angers, M. Trebons, subslitut à

Angers ;
Juge à Angers, M. Mascarel, juge d'ins-

truction à Vendôme.

INSTRUCTION PUBLIQUE

M. Bourgeois, ministre de l'instruction
publique, a soumis au conseil le mouve-
ment suivant :

M. Duplan, sous-directeur de l'enseigne-
ment primaire à Paris, et M. Métivier, ins-
pecteur d'académie à Rouen, sont nommés
inspecteurs généraux de l'enseignement pri-

maire :
M. Combettes, inspecteur d'académie à Pa-

ris, est nommé inspecteur de l'économat des

lycées et collèges ;
M. Perrens, inspecteur d'académie à Pa-

ris, est nommé inspecteur général honoraire
de l'enseignement secondaire ;

MM. Carré et Bertrand, inspecteurs géné-
raux de l'enseignement primaire, sont nom-
més inspecteurs généraux honoraires.

— —B^pw" —— "
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Paris, 29 décembre.

AU QUAI D'ORSAY
Une nouvelle réunion des plénipoten-

tiaires chargés de poursuivre les négocia-
tions commerciales entre le royaume de
Suède et Norwège et la France a eu lieu
hier matin, au ministère des affaires étran-
gères.

M. Jules Roche, ministre du commerce et
de l'industrie, présidait.

NOMINATIONS DE JUGES DE PAIX
M. Thavaud, suppléant du juge de paix à

Saint-Bonnet-le-Château (Loire), est nom-
me juge ae paix a cmiiu-doimei-la-unaceau.

M. Nicolas, juge de paix à Grenoble, est
nommé juge de paix à Toulon.

M. Rivoire, juge de paix à Toulon, est
nommé juge de paix à Grenoble.

M. Darrier, adjoint au maire, est nommé
suppléant du juge de paix à Brenod (Ain).

M. Valette, maire, est nommé suppléant
du juge de paix à Trêves.

LA LAÏCISATION DES HOSPICES
Le maire du Havre a annoncé hier soir au

conseil municipal que, conformément au
vote de cette assemblée, il avait informé la
supérieure générale de la communauté de
Saint-Vincent-de-Paul que, dans uu délai de
quatre mois, deux des quatre bureaux de
bienfaisance seraient laïcisés, et que la su-
périeure lui avait répondu que, la ville rom-
pant le contrat qui la liait envers la commu-
nauté, elle retirait les religieuses des deux
autres bureaux.

LE CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Le conseil supérieur de l'instruction pu-

blique s'est réuni hier matin, sous Ja pré- 
sidence de M. Léon Bourgeois, pour achever
l'examen des questions à son ordre du jour,
et pour clore ses travaux.

Il s'est prononcé sur les affaires conten-
tieuses qui lui étaient encore soumises, puis
il a adopté un projet tendant à établir la
fusion entre les écoles normales primaires
des deux départements de Y-auchise et des
Basses-Alpes.

M. Léon Bourgeois a ensuite clos les tra-
vaux du conseil, dont les pouvoirs seront
soumis au renouvellement en avril .pro-
chain.

Le ministre a résumé les travaux ac-
complis pendant ces quatre années et a
adressé ses remerciements et ses adieux au
conseil.

LA FRANCE ET LE VATICAN
M. Lefebvre de Behaine, ambassadeur de

France auprès du Vatican, a eu avec le car-
dinal Rampolla une entrevue dans laquelle
le cardinal a dit à l'ambassadeur que l'on
déplorait au Vatican les incidents récents
qui se sont produits en France.

Le cardinal a rappelé le vif dé*ir qu'avait
le pape de voir continuer entre le Vatican et
la France les bonnes et amicales relations
actuelles.

LA REINE D'ANGLETERRE EN FRANCE
On so préoccupe déjà au ministère de la

marine du séjour que la reine d'Angleterre
fera, dans le courant du mois de mars, aux
environs d'Hyôres. Il est convenu, en prin-
cipe, que l'escadre d'évolutions de la Médi-
terranée se trouvera au mouillage des îles
d'Hyères pour saluer la souveraine à son
arrivée .

UN DUEL
Une rencontre à l'épée a eu lieu ce matin

entre MM. Gegout et Vaillant. Ce dernier a
été légèrement blessé a la main.

Chronique Parisienne

Je lisais, ces jours-ci, un petit volume
qui vient de paraître et qui a pour titre
Le Journalisme, par Eugène Dubief.
C'est un ouvrage très substantiel, fort
curieux, qui donne sur notre profession,
sur les révolutions qu'elle a subies, sur
les diverses industries qu'elle met en
mouvementune soûle de renseignements,

qui sont tous exacts et toujours in-
téressants.

S'il vous plaît de savoir comment se
fonde un journal, comment il se fait,
comment il se débite, ce qu'il cou le et
ce qu'il rapporte, tous les détails en un
mot de son organisation et de sa vie,
lisez ce volume, il n'y en a pas de plus
instructif; il est écrit d'un style rapide
et amusant. Les journaux y ont, depuis
une huitaine de jours, joint une foule de
statistiques, bien faites pour étonner les
lecteurs.

Oserai-je dire, pourtant, qu'à mons
sens, il manque un chapitre à cet ouvrage
si consciencieux et si bourré de rensei-
gnements. L'auteur a parlé avec compé-
tence des transformations matérielles
par lesquelles la presse a passé depuis
un siècle, et qui ont fait d'elle en Amé-
rique et en Europe une si extraordinaire

doigt la révolution morale, qui n'est pas
moins féconde en résultats.

J'ai vu cette révolution, moi qui suis
un des vétérans du journalisme con
temporain, je l'ai vu commencer, gros-
sir et déborder, si bien qu'aujourd'hui
elle emporte toutes les résistances, et
que nous sommes, à Paris,un petit nom-
bre de vieux journalistes qui contem-
plons du bord les effets de cette inonda-
tion. Cette révolution, je n'oserais peut-
être pas en parler dans un journal pari-
sien; mais comme elle n'a pas encore,
que je sache, atteint la province, je me
sens plus à mon aise.

Il y eut un temps (et ce temps n'est
pas si loin de nous, puisque j'en ai gardé
la mémoire) il y eut donc un temps où
le journal ne donnait aux annonces, aux
réclames et aux boniments de toutes
sortes que la quatrième page, qui était,
selon la comparaison consacrée à cette
époque, assimilée à un mur sur lequel
on coile des affiches. La direction, ni la
rédaction du journal n'en répondaient
point: elles ne s'en souciaient même pas.
On veillait simplement à ce qu'aucune
de ces annonces ne choquât la pudeur
publique.

Il arrivait parfois (au moment dqs
ôtronnoe oxi IUÏ rO!iouvollGlïl6IltS dô Sai-

son) que les annonces afluassent jusque
sur la troisième page ; mais des dispo-
sitions typographiques particulières,
prévenaient le public qu'il ne fallait pas
confondre cette prose payée avec celle
des écrivains attachés à la rédaction.
Jamais on n'eût souffert qu'une réclame
déguisée se glissât dans le corps du jour-
nal, sous le faux nez d'un article de
fond ou d'une chronique. Quand on ren-
dait compte d'un livre, d'une pièce de
théâtre, d'un tableau, d'une exposition
de céramique, d'une vente à l'hôtel
Drouot, d'un bal chez une mondaine,
que sais-je ? on le faisait pour l'instruc-
tion ou pour l'agrément du lecteur. Il
pouvait être sûr que ces articles étaient
l'expression d'une opinion vraie ou tout
au moins d'une appréciation qui n'avait
pas été achetée à beaux deniers comp-
tants.

Cela était si. véritable, qu'en ma jeu-
nesse, j'ai vu un critique d'infiniment

d'esprit et dégoût, qui occupait dans la
critique une grande situation, absolu-
ment déconsidéré et disqualifié par ses
confrères, parce qu'il était soupçonné de
vendre ses jugements. Je dois ajouter,
afin d'être véridique que, pour moi, je

n'ai jamais eu la preuve du fait, et que
je l'ai toujours tenu pour faux ; mais
telle était alors la susceptibilité de la
corporation qu'il suffisait d'un soupçon

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

30 Décembre (45)

LA VIE LYONNAI8E
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Ce n'était pas, oon p] ug sans un senti-

ment — ourïeux d'abord, sympathique
tlisuite que Mary Percy avait trouvé sûr
son chemin ce beau garçon dont l'œil
prometteur avait des flammes sombres.

Il était, en effet, superbe, cet Italien
souple et mince dont la tête ressemblait,
à celles qu'on retrouve gravées sur des
médailles romaines et qui «portait beau »
avec l'aisance et la prestance un peu
théâtrales de nos voisins de la pénin-
'sule.

Depuis son arrivée à Lyon, d'ailleurs,
Mary était paisible du côté du cœur. Ce
n'était pas son aventure avec Martel-Chau-
vey qui avait rien de passionnant. Elle
traitait cela à la façon d'une affaire—-non
pas précisément d'une ennuyeuse affaire
attendu que le banquier était aimable et
facile — mais le cœur n'était pour rien
dans une liaison où la sensation aussi
manquait absolument.

(1) Reproduction Interdit?,

De sorte qu'en voyant cet inconnu qui,
lui jetait jusqu'au fond de l'âme son re-
gard ardent, Mary se sentit prise d'un
grand besoin de tendresse et de passion.

, Ces beaux ténébreurx, d'ailleurs, n'ont
pas besoin de bien longues conver-
sations pour mener à bonne fin leurs
conquêtes. Ils font plus de chemin avec
les yeux qu'avec la parole, — et Angelo
le savait bien, lui qui, bien souvent
déjà, avait essayé et éprouvé la puis-
sance de sa silencieuse obsession.

Pendant deux ou trois jours il tourna
autour d'elle sans l'aborder. Mais il vit
avec joie qu'elle ne s'éloignait pas des
chemins où elle lapercevait de loin appa-
raître, et que son insistance à la suivre
ne l'empêchait pas de revenir le lende-
main faire la même promenade à la
même place.

Enfin, il jugea ou bien que la place
était à prendre, ou bien qu'elle ne se
rendrait jamais, et résolument il alla à
elle.

— Madame, ce n'est pas le hasard qui
m'amène ici tous les jours, c'est le désir
ardent, passionné de vous voir, de res-
pirer le même air que vous respirez
vous-même...

Il avait une jolie voix à la fois douce
et profonde, et parlait avec un léger ac-
cent du Midi qui ajoutait à ses paroles le
charme d'un rythme musical.

Elle souriait sans répondre, pendant
que ses narines roses palpitaient curieu-
sement.

— Il ne faut pas sourire, reprit-il en
se rapprochant encore, — il ne faut pas
sourire, parce que je vous dis des choses

qui sont vraies et qu'une femme ne- doit
pas se moquer d'un pauvre garçon qui
lui donne son âme, son cœur, sa vie.

— Oh ! tant de choses que cela, fit-elle
faiblement.

— Vous êtes si délicieusement belle...
Dans mon pays, c'est de l'adoration qu'on
a pour tout ce qui est beau... Alors...
quand je vous ai vue, je me suis mis

. tout de suite à vous adorer.
— Mais, répondit-elle, en riant de ses

petites dents blanches, mais dans mon
pays à moi, mon beau monsieur, cela ne
va pas si vite... D'abord, on est bien aise
de connaître les personnes à qui on a
affaire.

— Je n'ai personne pour me présenter
à vous...

Elle l'interrompit vivement :

— Ehl sides tiers étaient ici, je ne vous
écouterais pas... mais on peut se pré-
senter soi-même.

— Le baron Angelo de Sora.

Elle eut instinctivement comme un
dépit de rencontrer quelqu'un qui lui fût
supérieur par le sang, par, la nais-'
sance...

Mais Sora qui était d'une rare intelli-
gence, se douta aussitôt du sentiment
qui venait de faire passer une ombre sur
son front.

— Mais, ajouta t-il, en riant, je ne
sais pas bien au juste où sont dispersés
les morceaux de ma baronnie et je suis
de la grande famille de ceux qui vivent
comme l'oiseau sur la branche, au jour
le jour, piteux quand vient l'hiver, bril-
lant quand revient le printemps...

Elle eut comme un soulagement de j

l'entendre avouer qu'il était de cette
grande bohème qui jette l'argent pai les
fenêtres, et qui, le lendemain, tire le
diable par la queue.

— De sorte, fit-elle, qu'en ce moment,
vous êtes en plein printemps et en plein
ramage.

— Tout le monde à cette heure,n'est-il
pas un peu millionnaire?

— C'est dire que vous jouez à la
Bourse.

— Tous les passionnés sont joueurs...
— Dans quel monde allez-vous?
— Dans le monde des cercles, où je

connais depuis quelque temps pas mal
de monde.

— 11 n'y a donc pas longtemps que
vous êtes à Lyon.

— Quelques mois et vous ?
— A peu près autant. C'est curieux

que je ne vous aie jamais rencontré.
--- Ah I si vous étiez assez bonne pour

en manifester le désir...
 — Pourquoi pas ?. . .Le chevalier errant
qui fait comme vous des serments d'a-
mour au coin d'un bois... ce n'est pas
désagréable à revoir. Connaissez-vous
M. Martel-Chauvey ?

— Certainement. Qui ne connaît pas ce
grand banquier... qui a tous les bon-
heurs ? ajouta-t-il avec un froncement de
sourcils.

— Chut, lit-elle, en mettant son doigt
sur ses lèvres. Il n'a peut-être pas celui
que vous lui enviez le plus.

— Ah I si je pouvais croire...
— Croyez ûoujours...et tâchez de vous

rencontrer avec lui.
— Et alors ?
— Alors, si vous êtes comme je le

suppose, désireux de revoir quelquefois

celle à qui vous venez dédire à. brûle-
pourpoint des choses qui auraient dû
m'offenser et qui ne m'ont pas déplu...

faites-vous inviter par lui à ses réceptions
de la rue Gasparin. — Je serai heureuse
de vous y serrer la main.

— Yous êtes divine....
— En attendant, je veux bien que

vous vous promeniez' ici le matin, mais
je vous demanderai beaucoup de ré-
serve, n'est-ce pas?— Vous qui êtes
joueur....

— Passionnément.
— Vous devez donc comprendre que

moi-même je joue ma partie... et que je
ne veux pas la perdre.

— Ah ! si je pouvais vous aider à la
mieux gagner encore.

— Qui sait?...

Et comme on voyait dans la brume du
matin arriver quelque promeneur mati-
nal, Mary, s'inclinant gracieusement,
prit congé de l'Italien auquel elle donna
le bout de son gant à baiser.

Deux ou trois jours après — il y a des
choses fatales — le gros" Martel-Chauvey
disait à qui voulait l'entendre.

— Je ne connaissais pas ce baron de
Sora qui est toujours fourré à la Bourse,
il est très bien, ce garçon-là, distingué,
aimable, il parait qu'il est de très bonne

.famitié.... On nous a présentés l'un à
l'autre.... Ma foi je l'ai trouvé charmant.

Il va sans dire qu'à la première occa-
sion, le banquier enchanté d'entendre
son valet de pied annoncer chez lui un si
superbe gentilhomme l'avait invité à
l'hôtel Martel-Chauvey.

Là, Sora, après une courte expérience,
vit que s'il était facile de plaire au maî-
tre du logis, sa fille était moins aisée à
conquérir. 11 s'éleva tout de suite entre
1 Italien et Claire une barrière de glace,
une de ces barrières qu'il est inutile" de
vouloir renverser ou franchir, et Sora se

, tenant pour d'ores et déjà, pour battu de
cecôté,ne s'occupa pTùsqûede diriger ses
batteries du côté de Martel-Chauvey lui-
même.

Il était, quand il voulait, gai, de cette
gaîtéde fantoche qu'ont tant d'Italiens,
en qui revivent les Scarainoucho, lësTri-
velin et les autres bouffons d'autrefois.

Avec ses histoires napolitaines qu'il
mimait plutôt, qu'il ne les racontait, il
eutbientôt autour de lui un petit çet.ele
de joyeux compagnons qui se tordaient
de jubilation pendant qu'il continuait
imperturbablement ses récits, — s'arrè-
tant parfois pour dire : a Ici, je vais ga-
zer parce que ce ne serait pas convena-
ble, dans le salon de M. Martel-Chauvey

de raconter cela comme sur la fêtée du
port deNaples.»

Si bien que le banquier, le prenant
sons le bras, lui avait dit à l'oreille :

— Dites-donc, cher monsieur, j'ai-
quelques amis... de joyeux comparons,
qui viennent passer la soirée -'chez une
charmante amie à laquelle je serais heu-

reux de vous présenter... 'Voulez-vous,
demain, être des nôtres ?

B. BBYTAN. U s^î^gj
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pour soulever de généreuses et impru-
dentes indignations.

On faisait alors des journaux de doc-
trine. Chacun y défendait, en se confor-
mant à la ligne de la feuille, ses idées en
politique, en religion, en art, en littéra-
ture, et personne ne songeait à tirer d'un
article un autre profit que le prix dont il
était payé à la caisse de la maison. J'ai
eonnu la plupart des journalistes de
l'ancien temps, je leur ai serré la main
à tous ; il n'y en a pas un seul qui ait
consenti à transformer pour de l'argent,
un article en réclame plus ou moins
avouée;

Kl feu reste encore beaucoup de cet
acabit, restés fidèles à ces vieilles tra-
ditions de désintéressement et de loyauté.
Il n'en faut pourtant pas douter: un
souffle nouveau à détendu et amolli les
raideurs de l'ancien journalisme. Un cer-
tain nombre de choses commencent à y
être payées ouvertement, au grand scan-
dale de ceux qui ont connu d'autres
mœurs.

Avez-vous lu tout dernièrement une
enquête qu'a poursuivie un de nos con-
frères sur le krach du livre? Vous avez .
pu y remarquer que la plupart des édi-
teurs interrogés sur les causes de ce
krach; se sont plaints de la disparition
de tout critique bibliographique dans les
journaux d'à-présent. Et il est vrai de
dire, en effet, que, sauf un petit nombre
d'exceptions très honorables, il n'y a
plus dans les journaux d'à-présent de
ces articles qui étaient, sous ces diverses
rubriques : variétés, bibliographie, sa-
medis, ou lundis, l'honneur de la presse
française ; mais à qui la faute ?

Un éditeur, un jour, est allé proposer
à un journal retentissant de lui faire,
moyennant une somme de..., un article
de tête, où le livre qu'il publiait serait
comblé d'éloges. Le journal a accepté ;
l'article (c'était le premier du genre) a
fait sensation et le livre s'est enlevé.
Mais d'autres journaux se sont dit :
Nous serions bien bêtes de ne pas nous
faire payer, nous aussi, comme notre

éditeurs se sont exécutés.
Tout allapour le mieux durant les pre-

miers temps, le public n'était pas averti ;
il croyait à ces articles flamboyants, et
ne se doutait point que les éloges qui y
étaient prodigués avaient été payés ar-
gent comptant, à prix débattu. Il y fut
donc pris-d'abord ; mais il ne tarda pas
à s'apercevoir de la mystification. Ces
articles à sensation ne firent plus sensa-
tion. Les éditeurs se dégoûtèrent de les
payer ; les écrivains, ayant souci de leur
dignité, ne voulurent' plus en écrire,
craignant qu'on ne regardât à leurs
mains pour voir si elles n'étaient pas
tachées d'argent. .Et voilà comme a péri,
dans un certain nombre de journaux, la
critique des livres, qui était jadis si utile
au public et si fructueuse à l'auteur.

Elle a été remplacée par des annonces
de dix ou quinze lignes, dont le tarif est
connu ; et l'en m'assure que déjà un
certain nombre d'éditeurs renâclent à
payer même les annonces qui ne rap-
portent pas ce qu'elles coûtent.

Une critique a mieux résisté ; c'est
celle du théâtre. Et encore là, je com-
mence à apercevoir des symptômes in-
quiétants. On assure que quelques di-
recteurs paient à tel ou tel journal des
mensualités, si bien ans le malheureux
critique est contraint (fût-il le plus hon-
nête homme du monde) à des adoucisse-
ments d'expression et à des compromis
de jugements, quand le hasard le con-
traint à parler d'un client.

Dans un demi siècle, si les choses
vont de telle façon, la rubrique : Théâ-
tres sera vendue, comme le bulletin de
Bourse, comme le sport, comme l'hôtel
Drouot, comme le reste, dans nos jour-
naux parisiens... à moins pourtant que
l'excès du mal n'amène une réaction sa-
lutaire.

Mais, pour le moment, je me fais l'ef-
fet de Marius sur les ruines deCarthage.
Heureusement, ces ruines sont encore
nombreuses et belles, et je ne suis pas
seul à y rêver. Il y a encore, même
parmi les jeunes gens, pas mal de jour-
nalistes vieux jeu. Il ne fallait que dix
jusles pour sauver Israël.

FRANCISQUE SABCSY.

Paris, 29 décembre.

Les Frais de Justice
La commission des finances a nommé une

sous-commission chargée d'examiner dans
le plus bref délai possible la réforme des
frais de justice. Cette sous-commission se

compose de MM. Boulanger, Le Cherbon-
nier, Faye, Trarieux, Dauphin et Loubet.

Les Droits sur le Pétrole

La commission sénatoriale des douanes a
repoussé l'amendement Viette voté par la
Chambre et a maintenu les chiffres de 18 fr.
sur le pétrole brut, et de 24 fr. sur le pétrole
raffiné précédemment votés par le Sénat.

Commission du Budget
La commission du budget se réunira de

nouveau demain à une heure.
Le président et le rapporteur lui demande-

ront d'autoriser le dépôt immédiat du rap-
port, sans quoi le douzième provisoire ne
serait pas voté à temps et aucun impôt ne
pourrait être perçu le 1" janvier.
_ —«(SB— '

CHAMBRE
AVANT LA SÉANCE

Paris, 29 décembre.

La Cha bre va terminer aujourd'hui
la discussion du tarif général des doua-
nes. Elle siégera encore demain pour le

. vote d'un douzième provisoire qui sera
ensuite porté au Sénat ; eile s'ajournera
nsuite au lundi 4 ou mardi 5 janvier,

pour reprendre ses travaux, puisque le
gouvernement a décidé de ne pas clore

la session.

SÉANCE DU MATIN

Paris, 29 décembre.

'La séance est ouverte à neuf heures,
sous la présidence de M. Eloquet.

Le Tarif général des Douanes
La Chambre reprend la suite de la dis-

cussion du tarif général des douanes.
On revient au numéro 874 bis (Fils de

laine) qui avait été réservé et que le gou-
vernement propose de rédiger ainsi :

Fils de laine pures, simples, cardés à gras,
provenant de l'effilochage des tricots et
tissus.

Sur la demande de la commission, ce

On passe à la discussion des articles
du projet de loi.

L'article 1er est adopté.

Sur l'article 2, M. Pallain, directeur géné-
ral des douanes, demande à la Chambre de
repousser, comme le Sénat, le paragraphe
d'après lequel toutes les marchandises étran-
gères partant d'un point quelconque pour
parvenir en France et empruntant momen-
tanément dans leur parcours un territoire
étranger seront exemptées à leur rentrée en
France des droits do douane et surtaxes à
l'entrepôt.

La commission n'insiste pas : le para-
graphe est supprimé.

On adopte le numéro 658, relatif aux
sucres.

Au numéro 682 (Laines en niasse d'Aus-
tralie et du Gap), M. Dupuy-Dutemps réus-
sit à faire ajouter « laines en peaux », comme
l'a déjà fait le Sénat.

M. Dron fait, à son tour, voter l'exemp-
tion pour les laines des Indes.

Les articles 3 à 9 sont adoptés, après
le rejet d'un amendement de M. Hurard.

Sur l'article 10, M. Burdeau soulève une
assez longue discussion en demandant l'ad-
mission temporaire pour les fils de coton de
tous les numéros.

M. Méline insiste, au contraire, pour le
t.Bvt.fl de la commission, d'après lequel l'expor-
tateur doit déclarer le poids en colon de
chaque numéro de fil simple ou retors en-
trant dans le tissu, et le remboursement par-
tiel du droit porte sur 60 0/0 des percep-
tions de (iouane correspondant aux quan-
tités de coton exportées.

L'amendement Burdeau est finalement
repoussé par 343 voix contre 157, et l'ar-
ticle 10 adopté, ainsi que les articles
11 et 12.

M. le ministre des finances demande à
la Chambre d'approuver la perception d'un
douzième provisoire, en attendant la discus-
sion du budget.

La suite de la discussion est renvoyée
à trois heures de l'après-midi.

SÉANCE DU SOIR

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Fioquet.

On reprend la discussion du tarif des
douanes.

M. Le Gavrian, sur l'article 13, développe
un amendement tendant à modifier ainsi le
sixième paragraphe :

« L'admission temporaire est accordée au
maïs étranger, employé à la production des
alcools purs à 90 degrés et au-dessus, et
aux amidons et glucoses, destinés à l'expor-
tation. »

L'amendement, combattu par M. Mé-
line et soutenu par le gouvernement,
est adopté par 263 voix contre 222.

Trois autres amendements analogues
présentés par MM. Leydet, des Ro tours
et Adam sont repoussés.

Lès Tissus de Soie

M. Burdeau demande l'admission tempo-
raire pour les tissus de soie pure destinés à être
teints ou gaufrés et ensuite exportés. Il faut
refuser l'admission temporaire pour toutes
les industries qui ne produisent que des
marchandises destinées a l'exportation.

M. Méline combat l'amendement, la
Chambre a voté un droit de 4 francs ; on lui
demande aujourd'hui do le détruire, cela ne
peut se faire.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
appuie la proposition de M. Burdeau à la-
quelle s? trouve intéressée l'existence de
toute une catégorie d'industries, teinturiers,
aprêteurs, gaufreurs qui sont nombreux,
vingt-mille environ dans la région lyon-
naise.

La proposition de la commission, si elle
était adoptée, aurait pour résultat d'enlever
leur travail à toutes ces industries. (Très
bien I)

La Chambre n'a entendu refuser l'admis-
sion temporaire qu'aux objets fabriqués à
l'étranger qui viendraient faire concurrence
aux objets français. La limitation proposée
est très étroite, puisqu'il n'est question que
des tissus de soie pure, destinés à être
teints, imprimés, apprêtés ou gaufrés. Il n'y
a aucune raison pour ne pas décider qu'on
fera exception pour ces tissus.

Le ministre prie la Caambre de sanc-
tionner le vote du Sénat. (Applaudissements).

M. Fougeirol combat l'admission tempo-
raire demandée pour les tissus de soie pure
et qui risquerait, à son avis, de porter une
atteinte considérable à notre exportation.

M. Burdeau dit que les ouvriers tisseurs
sont d'accord avec les apprêteurs et les gau-
freurs pour réclamer l'admission temporaire
demandée par le gouvernement et par lui-
même.

M. Couturier insiste pour que la Chambre
adopte l'admission temporaire par un amen-
dement.

La Chambre adopte cet amendement
par 252 voix contre 245.

Les Raisins secs

M. Peytral propose d'ajouter les raisins
secs à la liste des articles destinés à jouir de
l'iUmission temporaire.

Si cette proposition n'était pas adoptée, la
France ne pourrait plus faire de vin de rai-
sins secs.

Cette proposition est repoussée par
430 voix contre 90.

M. Félix Faure développs une disposi-
tion additionnelle portant que la présente loi
sera appliquée le 1« février 1892. Il faut
décider cette date, dès à présent, pour que
chacun puisse être au courant des conditions
dans lesquelles il sera appelé à vivre dans un
mois.

Cette proposition, acceptée par le gou-
vernement et par la commission, est
adoptée.

M. Graux rappelle qu'il a déposé une
proposition tendant à accorder des primes
à la culture des graines oléagineuses. Il dit
que les primes de cette nature ne sont pas
comprises dans le tarif des douanes, et par
conséquent, il espère que lorsque sa propo-
sition viendra en discussion, on ne fui op-
posera pas une fin de non recevoir.

VOTE DE L'ENSEMBLE
L'ensemble de la loi sur le tarif

des douanes est mis aux voix et
adopté par 396 voix contre 113
sur 508 votants.

La Chambre adopte divers projets
d'intérêt local et s'ajourne à demain, à
3 heures.

La séance est levée à 6 h. 10.

SÉNAT

LA SÉANCE

Paris, 29 décembre.

La séance est ouverte à 2 heures 10,
sous la présidence de M. Le Royer.

Le Sén'at ajourne, après une courte
discussion, le projet de loi sur les haras,
et adopte à l'unanimité un projet de loi
sur l'ouverture d'un crédit supplémen-
taire de 20,000 francs, pour la publica-
tion des documents relatifs au nouveau
tarif des douanes.

LE BUDGET

Le président ouvre la discussion géné-
rale du budget.

M. Girault (du Cher) dit que les impôts
ne sont ni justes ni proportionnels. Pour
remédier à cet état de choses, il faut favo-
riser l'organisation de syndicats, modifier
la répartition des impôts, établir surtout
l'impôt progressif sur les mutations et l'im-
pôt sur la rente et mettre enfin un droit sur
les titres.

M. Blavier prétend que le budget de 1892
n'est qu'un budget d'expédients qui, sous
prétexte de réformes, compromet la situa-
tion financière de la France. Il ajoute qu'il

est étrange de voir proposer des dégrève-
ments quand le budget n'est pas même en
équilibre. Les économies sont fictives et la
situation financière n'autorise aucun dégrè-
vement.

L'orateur critique principalement la ré-
forme de l'impôt sur la grande vitesse.

M. Boulanger déclare que le budget se
signale par la sincérité de ses évaluations.
Les crédits additionnels diminuent d'année
en année et on est arrivé à la clôture des
budgets extraordinaires avant d'arriverà l'u-
nité budgétaire.

Il y a encore un progrès à accomplir:
c'est de faire rentrer dans le budget ordi-
naire le budget des ressources spéciales des
budgets annexes.

En terminant, l'orateur demande au gou-
vernement de ne pas abuser des emprunts.

En résumé, conclut M. Boulanger, la po-
litique financière du gouvernement répu-
blicain ne mérite que des éloges.

La discussion générale est close.

M. Rouvier, ministre des finances, de-
mande qu'en attendant le rapport sur le
tarif des douanes, on vote les articles du
budget relatifs à la dette et qui n'ont pas
d'amendement.

Le Tarif des Douanes

M. Dauphin lit son rapport sur le tarif
des douanes et demande qu'il soit discuté
demain. (Assentiment).

Séance demain, à. une heure.
La séance est levée à 7 heures.

Les Ouvriers des Tabacs

Paris, 29 décembre.

Le congrès des ouvriers des manufactures
des tabacs a adopté aujourd'hui le3 résolu-
tions suivantes :

1" Le congrès décide qu'il y a lieu de chan-
ger l'époque de l'inventaire et de la rappor-
ter au mois de juin ou de juillet, que cet in-
ventaire ne dure pas plus de huit jours, et
que les travaux de toutes sortes faits pen-
dant l'inventaire soient payés aux taux ré-
guliers des travaux exécutés dans lecourant
de l'année ,

2° Le congrès décide qu'il y a lieu de ré-
former les mesures d'hygiène dans tous, les
ateliers, que des salles de bains soient à la
disposition des ouvriers et ouvrières, et que
les hommes travaillant aux masses et au
tamisage, ainsi que les ouvrières en état de
grossesse, aient droit à deux bains par mois,
les autres ouvriers à un bain ; que les salles
soient suffisamment éclairées et chauffées, et
que des , cabinets d'aisance soient à proxi-
mité.

Une délégation du congrès sera présentée
demain au ministre des finances.

Le Crime I aoulBYarû in Telle
Anastay est-il fou ¥

Paris, 29 décembre.

Aujourd'hui, à défaut de nouveaux in-
cidents dans l'instruction, on , discute la
question de savoir si Anastay était
fou.

Son père dit oui :

— Louis était très jeune ; une de ses cou-
sines qui le portait dans ses bras fit un faux
pas et le laissa tomber sur la tête.

Il se produisit alors une violente hémor-
ragie de l'oreille gauche et un docteur M.
Astier, déclara le cas très grave. A la suite
de cet accident, Louis resta sourd de l'o-
reille gauche.

Quelques années après, le docteur Garigou-
Desarênes fut consulté à son tour. Ce ne fut
qu'après une perforation du tympan que le
spécialiste jparvint à améliorer un peu l'in-
firmité de Louis.

Cette chute sur la tête, a probablement
amené une fracture du « rocher », une fis-
sure à la base du crâne ou une tumeur céré-
brale qui s'est manifestée par des troubles
visuels.

M. Anastay nous déclare ensuite que les
troubles visuels de son fils furent remar-
qués pour la première fois à son admission
à Saint-Cyr ; Anastay fut sur le point d'être
refusé à cause de cette infirmité ; puis à
Dijon au 27» de ligne, il écrivait à son père,
qu'il était sujet à des insomnies, tout ce mal
le faisait souffrir.

C'est cette atrophie dans la rétine qui l'a
fait mettre en non activité, et enfin, dernier
fait grave, le docteur Gayet, de Lyon,
chargé d'examiner le sous-lieutenant, a for-
mulé un diagnostic que nous reproduisons
d'autre part, et qui conclut à la folie du
jeune officier.

Enfin le docteur Galezowski, le célèbre
oculiste, a reçu à son insu, le 12 décembre
dernier, quelques jours après le crime, la
visite de rassassin. Anastay vint à la cli-
nique de la rue Dauphine, sous le nom de
Rey.

Nous donnons, à titre de curiosité, le diag-
nostic et la formule remise par le doeteur à
l'assassin :

Monsieur Rey,
Diagnostic : Amblyopie.
S'abstenir d'une manière absolue de tout

alcool et tabac.

Prendre deux cuillerées à bouche par jour
de la potion suivate :
Bromure de potassium 10 grammes
Eau distillée 200 —

Paris, 12 décembre 1891.
Signé : Dr GALEZOWSKI.

— Cette maladie d'yeux est pour moi la
cause des troubles cérébraux signalés chez
mon fils par les docteurs de Lyon, MM. Meu-
ret et Gayet.

D'ailleurs, nous dit en nous reconduisant
M. Anastay, j'ai toujours eu l'idée que mon
fils mourrait fou ou aveugle.

Le docteur Galezowski ne croit pas à
la folie :

— L'ambiyopie, nous dit-il, est un mot
vaste qui comprend tous les troubles de la
vue. L^mblyopie peut être toxique, mco-
tinique ou alcoolique. Chez Rey,— ou Anas-
tay, puisque Anastay il y a, — nous n'a-
vons pu établir d'une façon évidente à
quelles causes était due sa maladie.

Nous mettons le docteur au courant des
bruits tendant à faire croire que l'assassin
est fou et que les troubles visuels qu'il
ressent proviendraient de troubles céré-
braux.

— Jamais, nous déclare formellement le
docteur, car dans ce cas, on constate une
inflammation du nerf optique, nous l'au-
rions vu immédiatement et nous n'aurions
pas mis comme diagnostic « amblyopie »,
mais rétimlë ou névrite optique, ces deux
maladies ont leur siège dans le cerveau . Le
mal dont se plaint l'assassin n'a aucun 'rap-
port avec ces maladies, le doute est impos-
sible.

Quant à la famille Dellard, elle est de

l'avis du docteur.

Cet ignoble gieài:.'. dit M. Dellard, n'a
jamais, dans toutes les circonstances où ;je
me suis trouvé avec lui, montra qu'il n'a-
vait pas sa raison.

— Dites bien haut — et je vous autorise à
le dire — qu'il n'est pas fou.

Il m'a été recommandé par les époux Ca-
boret, je l'ai fait engager au 27e régiment de
ligne en garnison à Dijon. Il y était pour
linsi dire exempt de service. Le comman-
dant à qui je l'avais adressé s'était montré
pour lui d une bonté extrême, lui facilitant
tous les moyer.s pour se préparer aux exa-
mens de Saint-Cyr. J'ai reçu ce matin une
lettre de ce commandant qui est épouvanté
de l'acte infâme commis. par le misérable.

Anastay a été reçu à Saint-Cyr dans un
assez mauvais rang.

Pour la première fois alors, ma pauvre
mère l'invita à sa table. On fêta son entrée
à l'école. Il fut plein d'attentions, et à tout
instant parlait de reconnaissance.

Aux examens de première année, il des-
cendit de soixante rangs environ. Ma mère
l'invita une seconde fois à dîner. Je repro-
chais à Anastay de n'avoir pas travaillé, et
l'engageai très vivement à rattrapper, par
un travail opiniâtre, le temps perdu.

Un an après, il sorlit'de l'école presque le
dernier. Il ne s'en est fallu que de quelques
rangs qu'il ne fût « séché », c'est à dire
obligé de retourner au régiment terminer
son congé.

Pour la troisième fois, il vint s'asseoir à
la table de ma mère. Je manifestais à cet
homme mon mécontentement, en insistant
sur ceci : c'est que je n'avais l'habitude de
recommander que des travailleurs.

11 me promit de dissiper la mauvaise im-
pression que j'avais de lui.

Il s'en alla à Modane et je reçus de lui
une carte de visite au nouvel an, je lui ren-
voyai la mienne. Il a prétendu le contraire.
C'est faux, car je tiens une rigoureuse comp-
tabilité de toute ma correspondance.

Depuis sa sortie de Saint-Cyr, je ne l'ai
revu qu'une fois, mais arrêté. C'était l'assas-
sin de ma mère.

Il n'est pas fou

Je vous le répète, il n'est pas fou. Jamais
— et cela m'aurait frappé — il n'a donné un
signe quelconque de dérangement d'esprit.
C'était un noceur, un coureur de femmes,
criblé de dettes et ne faisant que des escro-
queries. Si on le déclarait fou il n'y aurait
plus de justice. D'ailleurs, il n'estpasfou. Il
avait toute sa raison quand il a tué.

Il faut qu'il paye, n'ayant pas eu le cou-
rage de se tuer. C'est à l'échafaud qu'il ira
comme Géomay, qui lui n'était qu'en congé.
Etre fusillé, ce serait trop d'honneur.

Ah! dites très haut, répéta M. Dellard,
que ce misérable n'est pas fou.

M. Gévelot, pendant cette conversation,
remuait la tête en signe d'assentiment. On
sait que c'est à lui qu'on doit les aveux de
l'assassin, car, les agents de la sûreté s'é-
taient déclaré dans l'impossibilité de les ob-
tenir.

— Anastay, ajouta M. Gévelot, n'est pas
fou. Il a agi 'dans la plénitude de sa raison.
Le lendemain du crime, nous avons, M.
Dellard et moi, remis à la police une liste
de noms parmi lesquels figurait celui d'Anas-
tay. Les agents, en voyant qu'il était offi-
cier, ont-ils rejeté immédiatement loute sus-
picion de crime? C'est possible. Toujours
est-il que peu de temps après, l'agent chargé,
des recherches retrouvait le même nom
chez un ancien concierge du no 6 de la rue
des Filles-du-Calvaire.

Aussitôt M. Dellard s'écria :
« C'est l'assassin 1 »
J'ai demandé à Anastay pourquoi il n'a-

vait pas essayé au moins de se suicider.
— Je n'y ai pas pensé, a-t-il répondu.
— Croyez-vous , lui demandâmes-nous,

qu'il ait un complice.

— Un complice? non, mais peut-être bien
un confident. J'ai d'ailleurs donné à M.Poncet
jtïge d'instruction, une adresse où il recueil-
lera d'utiles indications.

Mon désir Se plus ardent c'est que justices
soit faite et le pÏHs rapidement possible. S'il
y a un complice, je ferai tout ce qui est em
mon pouvoir pour qu'il soit arrêté.

On a parlé d'une serviette. Eh bien ! il de-
vait en avoir une. Les déclarations de l'em-
ployé du Bazar de Lyon sont formelles et je
le crois plutôt que l'assassin. Celui-ci veut
sauver une autre personne.

L'ENQUÊTE A LYON
L'enquête à Lyon a été close hier..

Dans la soirée, M. Vial, juge d'instruc-
tion, a adressé à son collègue de Paris,
M. Poncet, son rapport sur l'affaire, ac-
compagné d'un volumineux dossier.

Ce dossier renferme notamment les
cahiers qu'Anastay possédait à Saint-
Cyr et qu'à son départ de Lyon il
avait confiés à son colonel, et trois cou-
teaux à lame courte et fixe, semblables
à celui que l'assassin a jeté dans une
bouche d'égout le crime commis. .

Ou a pu se procurer ces couteaux au
. Grand-Bazar, grâce aux indications
d'Auastay qui en a dessiné le modèle.

Ces armes', dont nous avons donné la
description sont, quoique petites, capa-
bles de faire de profondes blessures ; il.
est heureux qu'une cause indépendante
de sa volonté ait empêché le misérable
d'en faire usage.

——| ' —%s» — • «

II PME DANS UNE PRISOM
Assassinat d'un gardien et d'un détenu» —

Audacieuse évasion
Montpellier, 29 décembre.

La maison d'arrêt de Montpellier a été,.
cette nuit, le théâtre d'un drame. Le
gardien Lambert, ayant été appelé par
un détenu nommé Saumade, condamné
à vingt ans de détention par un arrêt de
la cour d'assises dans sa dernière ses-
sion, a été étranglé par celui-ci.

Saumade, après avoir commis son
crime, s'empara dos clefs du gardien et
ouvrit les cellules de quatre autres déte-
nus. Les prisonniers gagnèrent la rue en
passant par la passerelle du Palais de
Justice.

Au réveil, ce matin, l'absence du gar-
dien Lambert fut remarquée ; on fit im-
médiatement une ronde et on trouva le
cadavre de Lambert, portant au cou la
marque des mains de l'assassin.

Awx barreaux de la double porte inté-
rieure de cette même cellule était sus-
pendu le corps d'un détenu qu'on sup-
pose avoir été tué par les complices de
l'évasion, sur son refus d'y prendre

part.
Toutes les autorités sont sur les lieux

et commencent leur enquête'.

DERNIÈRE HEURE
Montpellier, 29 décembre.

Saumade ne serait ni l'instigateur ni
l'auteur du crime hideux commis à la
maison d'arrêt.

Le coupable est un nommé Martin,
condamné aux dernières assises à hait
ans de travaux forcés.

Saumade est très calme et attend son.
transport en Nouvelle-Calédonie.

La gendarmerie est sur les traces des

évadés.

RHONE
Oullins. — Un naufrage. — La nuit der-

nière, un bateau à laver amarré sur la
Rhône, appartenant à M. Durand, maître de
platte à Oullins, a sombré.

Il n'y a pas eu d'accident à déplorer.

Givors.— Mort subite. — M»« Victorine
Annequin est morte subitement ce matin
dans son domicile.

Elle n'était âgée que de 36 ans.
— Convocation. — Les conscrits de la

classe 1871 sont priés d'assister à uneréunion
qui aura lieu demain soir, à 8 heures, café
Joly,' place Neuve, afin de nommer «ne
commission pour l'organisation d'un ban-
quet.

LOIRE

Saint-Etienne. — Accident de mine. —
Le nommé Pierre Legouet, mineur, rue du
Puy, 45, a été blessé en renversant une
bonne sur un remblai, au puits Mont-
martre, n<> 1. Il a eu deux doigts de la main
gauche brisés.

Saint-Ch.am.ond. »- Attentat aux mœurs
avec violence. ^- S'il est un triste person-
nage, c'est le nommé Martin, boucher à

. S&int-Ghamond, marié.
Après s'être introduit dans le domicile de

Mmlm llifeàililljljljl
& Commerciale

SOIES ' ET SOIERIES

Nous sommes en plein dans la période du
calme, et, jusqu'au 5 janvier, nous pouvons
compter sur une entière pénurie < e transac-
tions. C'est le moment où chacun se relâche
un peu de la rigidité d*s occupations ordi-
naires, pour songer davantage aux souhaits
traditionnels. A Londres surtout, la vie
commerciale et industrielle est complète-
ment suspendue et, tout entiers aux réjouis-,
sances de la Christmas, nos bons voisins les_
Anglais oublient docks et comptoirs pour

festoyer joyeusement.
Nous n'en sommes pas encore là cepen-

dant, Biais il est bon de constater, et nous
nous' en félicitons, combien certaines coutu-
mes anglaises tendent à s'acclimate)- parmi

nous _ qLe samedi 20 décembre, beaucoup
de maisons, et non les moins importantes,
ont donné congé à leur personnel ; pour le
lendemain du Jour de l'An, le mouvement
sera beaucoup plus unanime encore et la
fermeture sera générale. — Cela, pour la
plus grande satisfaction de nos employés de
soieries, pour qui les occasions de congés
sont rares. Par contre, les malheureux ou-
vriers à la journée bénéficieront de vingt-
quatre heures de repos, mais devront mo-
dérer leurs réjouissances, le salairedu 2 jan-

vier devant leur être retenu.

Nous disions plus haut que, à cette épo-
que de l'année, les transactions étaient à
peu près nulles. — En effet, le mouvement
de notre marché soyeux s'est sensiblement
ralenti.

La Condition a enregistré, du 17 au 23 dé-
cembre, 96.490 kilogs contre 107.902 la se-
maine précédente, et 71.862 de la semaine
correspondante de 1890.

Remarquons une fois de plus, que les
cours témoignent d'une grande fermeté sur
tous les marchés soyeux et que tout fait
prévoir une campagne de printemps devant
confirmer nos prévisions.

Les affaires, en étoffes, se maintiennent
en bonne allure et, dans certains genres,
tels que les imprimés, par exemple, les de-
mandes de la consommation dépassent la
production.

La crise douloureuse subie dans toutes les
places d'exportation de nos tissus, en arrê-
tant la production lyonnaise, a eu cet ex-
cellent résultat de réduire à néant d'anciens
stocks, pius ou moins déclassés, et qui
étaient suffisants pour alourdir les cours et
paralyser les demandes. Aujourd'hui, l'état
généra] est sensiblement meilleur et il est
peu d'articles pour lesquels on puisse signa-
ler un encombrement réel, même pour le
satin teint en pièce, dont la situation est
sensiblement allégée.

En fabrique, à part l'uni, toujours bien
délaissé, la reprise porte un peu sur tousles
genres. Citons particulièrement les surahs,
la faille couleur, la bengaline, la moire à
disposition française et antique, le crêpe de
chine et surtout les impressions de tous
genres.

Signalons quelques essais de transforma-

tion des tissus légers, petits crêpes et mous-
selines, soit en gaufrage, soit en impres-
sions.

Signalons également, dans un autre ordre
d'idées, les très réels progrès accomplis dans
les impressions au rongeant.

Jusqu'ici, le grave reproche fait à cette
nouvelle application de l'impression sur
étoffes, consistait dans l'altération complète
du tissu.

Actuellement, de nouveaux résultats ob-
tenus permettent d'espérer que cet incon-
vénient capital sera à peu près complète-
ment évité, et que nous aurons là, un nou-
vel article de fond, propice entre tous, aux
multiples créations de goût, où excellent nos
imprimeurs lyonnais.

Les velours et peluches ne sont guère fa-
vorisés par la mode et les espérances que
l'on avait pu concevoir ne se sont pas réali-
sées.

On cite cependant quelques affaires en
velours mécanique, basse qualité, poil soie
et quelques réassortiments, peu importants,
il est vrai, en peluches confection.

Les affaires en rubans, teints en pièces,
sont toujours actives et, plus que jamais, le
ruban satin no 12, teintes claires, est le fa-
vori de la mode arisienne.

L'Amérique commet largement les petits
façonnés sur fonds satin et quelques semés
en pleins.

Nos voisins, les stéphanois, sont dans la
jubilation, si nous en croyons le très com-
pétent écrivain qui confie au Mémorial de
la Loire les résultats de ses observations.
L'âge d'or va enfin renaître et la petite in-
dustrie, les fabriques, ainsi que l'on appelle
là -bas, la réunion de deux ou trois métiers,

verront de nouveau les jours prospères
d'antan.

En fait, il s'agit de la distribution de la
force motrice à domicile. En suite d'un pro-
jet élaboré par la compagnie Edison et
adopté par la ville de Saint-Etienne, chaque
atelier stéphanois sera actionné par l'élec-
tricité et les tisseurs de rubans pourront
enfin produire rapidement et à bon mar-
ché.

C'est là certainement un grand pas de fait
dans la voie du progrès et nous devons fé-
liciter hautement nos voisins d'avoir enfin
compris qu'il était temps d'aviser, s'ils ne
voulaient voir la rubannerie stéphanoise de-
venir pour tous les articles bon marché, tri-
butaire des fabriques de Bâle et d'Alle-
magne.

Ajoutons cependant, que ce premier pas
doit être suivi de bien d'autres et que l'aug-
mentation de la production ne donnera que
de piètres résultats, si l'on ne procède pas à
la réfection radicale d'un matériel défec-
tueux et terriblement inférieur à celui des
industries concurrentes.

Les affaires à Zurich et à Côme sont loin
d'être brillantes. Sur ces deux places, le
mouvement de reprise est lent à se dessiner.
A Bâle, par contre, la fabrication est en
pleine activité avec des commissions en
poche suffisantes pour alimenter le tissage
jusqu'à fin mars.

Crefeld est sensiblement mieux partagé
que Zurich et Côme. — Si les demandes,
pour la consommation courante sont peu
importantes, les eommissions pour la saison
prochaine augmentent de jour en jour. — Il
s'est donné dés ordres importants dans tous
les petits genres nouveautés façonnés et

rayés. Beaucoup de damassés en tissus très
épais et de qualité moyenne. Les velours et
peluches,' connus sur notre place, sont bien
délaissés. D'autre part, il s'est traité de très
importantes affaires en rubans teints en
pièces, et en tissés teints de tous genre, mais
surtout en façonnés pour l'exportation.

Nous avons sous les yeux le relevé de
notre commerce extérieur pendant les onze
premiers mois de l'année 1891. Et nous avons
le regret de constater que les importations
de soieries étrangères sont en terrible aug-
mentation sur les importations correspon-
dantes en 1890.

Nous remarquons particulièrement les tis-
sus de soie pure, dont nous avons reçu pour
37,000,000 de francs, soit près de 7,000,000
de plus qu'en 1890. Il en est de même pour
les tissus gazes, crêpes, tulles et dentelles,
dont les importations ont augmenté de
2,000,000 de francs. Et cette augmentation
dans les importations se fait également sen-
tir sur les tissus de bourres de soie, la bon-
neterie et les rubans.

11 y a là un fait d'une importance capitale
et qui doit attirer toute notre attention et
être l'objet de sérieuses études de la part
de tous ceux qui s'intéressent à la soierie
lyonnaise. Disons à ce sujet que les rensei-
gnements fournis par l'administration des
douanes demanderaient à être plus détaillés,
afin de nous permettre de voir d'une façon
plus précise à. quoi doivent fendre nos ef-
forts pour lutter contre l'envahissement des
tissus étrangers.

Sous la désignation générique de « tissus
de soie pure », sont compris une foule de

genres, n'ayant entre eux rien de commun,
' et pouvant être de provenances diverses. Il

est donc bien difficile de savoir à quelle
étoffe, plus particulièrement, est due i'aug-
mentation signalée dans les importations de
soierie.

Cette situation doit, croyons-nous, préoc-
cuper notre chambre de commerce. Ne pour-
rait-elle pas faire dresser par ses soins, et en
s'aidant des documents que, l'administration
des douanes ne pourrait refuser de lui com-
muniquer, un tableau détaillé, mensuel ou
trimestriel, des importations de soieries ?

Ce tableau comporterait non-seulement
une désignation sommaire des articles
douanes, mais encore quelques indications
sur les prix de vente, et enfin, la prove-
nance.

Il n'est pas douteux que ce serait là un
"moyen puissant d'émulation pour nos fabri-
cants, et que chacun s'ingénierait à lutter
contre une concurrence venant essayer de
nous batti'3, sur notre propre terrain.

Nous manquons trop souvent, à Lyon,
des renseignements nécessaires. Nous ne
savons pas nous armer pour la lutte et nous
nous contentons degémir, auand les résultats
obtenus ailleurs viennent noujs surprendre
et nous démontrer que le mal existe. Plus
que n'importe lesquels, nous avons autour
de nous les éléments nécessaire pour nous
maintenir dans les positions que nous occu-
pons. — Pour cela, il s'agit de ne pas s'en-
dormir dans une sécurité qui pourrait nous
être fatale et de secouer une apathie dont
savent si habilement profiter ceux, et ils
sont lîôii ' jitérit la piM.ce que
nous avons, jusqu'ici, si brillamment occu-
pée.

Jean ÏABAREAU.



L$EGHO DE LYÛH

Mme Q*>-, il tenta d'abuser 6.'elle en em
nlovant .la violence, et dut se, retirer effray
mr les cr.is de sa victime.

CB n'est pas la première fois que cet indi
vidu coaninet de pareils pactes ; & a déjà é.ti
condasané il y a quelquea années pour L

même juiotîf. ' . .
Dernièrement encore., il faisait ses 28 jours

en qualité de maréchal' des logis d'artillerie
à ClermcMit.

Pour à,es faits apologues, il passa devanl
le conseil de gu*«*'e et fut acquitté, la plai-
gnante n:3ayan* P'as une réputation des meil-
leures. ,

Il y a trois jours qu'il est de retour à St-
Chainond, et son amour du fruit défendu le
fera cette toxs passer aux assises.

A 2 heures, il était conduit à St-Etienne,
après avor r fait les aveux les plus complets.

Rive-d e-Gier. — Vol. — Hier matin, la
nommé "'Henri Barroux, âgé de 16 ans, a été
surpris sur la place du marché au mo-
ment oi i il dérobait des articles de mercerie
au préjudice du sieur Chirat, marchand
forain, demeurant à la Madeleine. Il sera
conduit demain à Saint-Etienne pour être
mis à la disposition du parquet.

— Trouvé malade. — Hier au soir, ^ers
7 heures 1/2, le nommé Emile Augjivier
âgé de 413 ans, cordonnier, rue des >Terchè-
res, a été trouvé malade près de lp, maison
Bayôn, rue des Verchères, par M. Moret
qui l'a fait transporter à son "domicile. Le
docteur Pitiot qui a visité o^ malheureux
a ordonné son_ transfert à i'Ilôtel-Dieu dé
notre ville, où il a été adonis d'urgence. Il
est mort ce matin vers 8 heures.

Roanne. — Incendie. _ Hier , vers 6 heu-
res 1/2 du soir, un incendie a complètement
détruit un atelier de menuiserie situé im-
passe des Jardins, près la rue Saint-Alban,
et appartenant au. sie;ur Garrivier.

Cet atelier ren ierruant un outillage com-
plet, ainsi que différentes pièces de bois, ont
été brûlés.

Aussitôt l'p larme donnée, les pompes de
la ville se sojat rendues sur les lieux du si-
nistre et on*<; inondé le foyer d'incendie

Les perVes, couvertes par une assurance,
8 élèvent, à 1,000 fr. '

DROME

Valence. - Réception^ au Premier de
l'An. — A l'occasion -4U ler janvier, M. le
préfet recevra les Priorités et corps consti-
tués de 9 à. 10 heures du malin.

— Probité. — M. Ferlin, juge au tribunal
do Valence, a déclaré au commissariat de
police avoir trouvé un portefeuille contenant
certaines valeurs, et une somme importante
d'argent ; il le. *dent à la disposition de son
propriétaire.

— M. &lbet't Fugier, entrepreneur de ser-
rurerie, se "trouvant dernièrement au café
«de France, laissa par mégarde tomber de son
portefeuille un billet de 103 fr. Ce billet fut
trouvé par le garçon de l'établissement, M.
Marius Duc, qui s'empressa de le restituer à
san propriétaire. Nos félicitations à cet hon-
nête «Kiployé.

— Arrestation. — Le nommé François
Laurent, âgé de 58 ans, auteur d'un vol au
préjudice de la nommée Marie Michelas,
âgétj de 30 ans, a été, sur la plainte de la
victime, mis en état d'arrestation et à la
disposition de M. le procureur de la Répu-
bb'.que.

Romans. — Tribunal de commerce. —
Ainsi que nous l'avions prévu, le nombre
• des votants aux élections consulaires de
 dimanche dernier, a été encore inférieur à
celui du premier tour.

Sur 1,800 électeurs inscrits dans le canton
de Romans, 95 seulement ont pris part au
vête.

Voici les résultats de notre ville: JUvin,
91 voix ; Chabert, 91 ; Royannez, 86.

Les résultats des autres cantons de l'ar-
irondissement ne sont pas encore parvenus.

Cette abstention générale est très regret-
table à tous les points de vue.

— Faux bruit. — Le bruit a couru ces
jours derniers, qu'au 15 janvier prochain,
un des bataillons du 75e régiment d'infan-
terie quitterait notre ville, à cause du re-
tard apporté à la construction de deux ailes
•de bâtiment à la caserne Bon.

Ce bruit est faux. L'importance stratégi-
que de notre ville ayant été reconnue par M.
le gouverneur de Lyon lui-même, l'autorité
militaire ne songe nullement à dégarnir
Romans de sa garnison.

Nous espérons cependant que la munici-
palité fera tont ce qui dépendra d'elle pour
activer les formalités préliminaires à la
construction, des nouvelles casernes.

— Police. — M. Daudé, brigadier de po-
lice, vient d'envoyer à M. le maire sa dé-
mission de brigadier. Il sera probablement
remplacé par l'agent Samel.

— Mort subite. — M. Court, négociant
en quincaillerie, âgé d'environ 75 ans, de-
meurant rue Mathieu-de-la-Drôme, a été
trouvé mort ce matin dans son lit.

M. Court a probablement succombé à une
attaque d'apoplexie.

Bourg-de-Péage. — Nomination. —
Nous apprenons avec plaisir que le jeune et
habile praticien, M. Jassoud, docteur en
médecine à Romans, vient d'être nommé
médecin cantonal dans notre ville.

1VQS ÉCHOS

La temps. — Observations du journal, 29 dé-
cembre. 4 heures soir :

Hauteur du baromètre : 768. — Température :
+ 7° — Direction du vent : Sud-Ouest. —
Maximum do température dans les 24 heures : 8°.
— Minimum de température dans les 24 heures :
2»5.

Situation générale. — Les hauteurs baromé-
triques sont toujours très faibles au Nord-Ouest
de l'Europe. Les vents du large dominent, et la '
température reste douce. Les averses sont gêné- :
raies en France.

Dernière heure. — La dépression se creuse i
rapidement au Nord de l'Ecosse, et la baisse ba- <
roinétrique s'accentue ; elle atteint 14 millimètres ,
à Skudesnoes,2 àValentia, 1 à Brest. En France,
les hauteurs varieat peu. Perpignan 772.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
nuageux, assez doux, ondées, vent des régions
Ouest. Î

*' * (
!

Les concierges des groupes scolaires ont été

mis hier, en joie, par un lapsus calami de

notre collaborateur chargé du compte rendu

du conseil municipal. '

Ces dignes fontionnaires comptaient sur fc

un traitement annuel de 2.000 francs, c'était (-

une fausse joie. Il s'agissait uniquement

d'une somme totale d® 2.000 francs mise à 1

la disposition de la municipalité pour aug- 1

monter dans une certaine proportion leur
traitement. r

* i 

Nous apprenons la mort de M. Jean-Joseph-

Désiré Girardon, directeur de l'Enseignement c

a la Société d'Enseignement professionnel du q

Rhône, professeur honoraire à l'école des

Beaux-Arts et à l'école La Martinière, ancien !

-fondateur de l'école Centrale Lyon'- j

naise, chevalier de la Légion d'honneur, offi-

cier de l'instruction publique. ^

Cette mort met en deuil les familles Girar- i \
don, Tabareau, Ray et Viollet, 1 x

em- Echos universitaires.

'ayê Un concours général est institué par ai

ndi- r^ ^ u x 7 décembre 1891, provisoiremer
^ et à titre d'essai pour 1892, entre les élève

r i e de l'enseignement moderne des lycées e

collèges.

rif ! *%
' M'" Peillon, de Sain-Bel, est nommée di

an (; rectrice à Jarnioux, «n remplacement de M™

lai- Berthouard.

eil- M"' Revol, de Fleurieux-sur-1'Arbresle, es

nommée à Sain-Bel. -

St- M"* Fournier, d'Oingt, est nommée à Fleu-

• *8 rieux-sur-1'Arbresle.

M" Vulpas, stagiaire à Tarare, est nommée

sj.s ' à Oingt, en remplacement de M*' Fournier.

*
, le * *
été On nous annonce pour jeudi une expé-

^,9" rience scientifique et publique d'un appareil

nd respiratoire, sans pompe à air extérieur,

ira Pour sauvetage en cas d'incendie et airs vi-

tre c 'és, soit pour usines, produits chimiques,

puits, fours, caves, etc., qui aura lieu demain

irs jeudi, à deux heures, dans l'emplacement de
3ï > la rue Grôlée, près la rue Ferrandière.
1
 "" L'expérience portera sur la fumée de çhif-

. fons et de soie, le gaz sulfureux, le sulphy-

Lg drate d'amnoniaque et le gaz d'éclairage.

f CONSEIL~MÏJMCIPÂL
u- —

Ht SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE
U-
H

' Le conseil municipal s'est réuni hier

n_ à huit heures et demie sous la prési-

Ql dence de M. Gailleton, maire, et a con-

tinué la discussion du budget de 1892.

.° Voirie
11-

M. Bessières dit que la ville, au lieu de
e, payer des loyers pour les bureaux de la

voirie, pourrait peut-être avoir des locaux
lui appartenant.

M. Gailleton dit que l'administration s'est
le préoccupée de la question, mais elle vou-
[e drait que les bureaux de la voirie fussent à
j_ proximité de l'Hôtel d® Ville. Elle s'occu-

pera de la proposition qui lui est soumise.

^ En réponse à une pétition adressée au

i! conseil municipal, une augmentation de

te 12,300 fr. est votée pour les traitements

n des cantonniers, traitement qui sera

élevé, pour les cantonniers de première

classe, à 1,260 fr., et ceux de deuxième
:é classe à 1,140 fr.

*J M. Colliard trouve bien élevé le chiffre
j- des dépenses de la voirie vicinale et de-
j" mande si la commission des finances a con-

trôlé la participation du département à ces
dépenses.

M. Debolo répond que ce chiffre est imposé
' par le conseil général, auprès de qui il fau-

drait protester.
^ M. Koch propose de voter un erédit infé-

rieur à celui de la commission afin d'obtenir
la répartition des dépenses de la voirie vici-
nale.

M. Bouillin dit que dans c i cas il faudrait
" . autant les supprimer.

0 ' Après cette discussion, le budget de la

i voirie vicinale est voté tel qu'il est pro-

posé par la commission des finances.

t Dépenses militaires

Par suite du départ des bataillons de

' chasseurs qui a sensiblement réduit

l'effectif des troupes casernées, le conseil

réduit de 90,000 à 80,000 francs les frais

de casernement des troupes de la garni-

son logées dans les bâtiments militaires.

5 Instruction publique

[ M. Bessiè res ne voudrait pas voir dimi-
nuer les frais relati fs aux fournitures seo-

5 labres ; on ne saurait trop encourager l'ins-
truction publique.

Sans critiquer le chiffre proposé, il pro-
teste contre l'esprit qui a dicté cette écono-
mie mal placée.

M. Augqgneur.— Il n'y a pas d'économie
systématique, mais cette diminution pro-
vient de marchés spéciaux et peut être
réalisée grâce à des rabais d'adjudication
très importants.

M. Méra trouve que le rabais de 40 0/0
demandé par la commission est exagéré.

M. Lavigne. — Si' l'administration a ac-
cepté le rabais de la commission, c'est
parce que les instituteurs, connaissant le
chiffre élevé du orédit, se laissaient aller
trop facilement à réformer des livres, sus-
ceptibles de pouvoir servir encore.

M. Charpentier appuie la proposition de
la commission ; il voudrait voir éviter toute
espèce de gaspillages.

M. Bessières demande un crédit de 95,000
francs, au lieu de celui de 85,000 francs
proposé par la commission.

M. Gailleton reconnaît qu'il y a des abus
qu'il faut éviter.

Sur cette observation, le conseil réduit

le chiffre des fournitures scolaires à
85,000 francs.

Un crédit de 500 francs est voté pour

l'organisation d'un cours municipal de

solfège qui sera professé dans .tes locaux
du Conservatoire.

L'Ecole de Tissage

M. Colliard trouve que l'école de tissage
ne rend aucun service à la ville, l'industrie
mécanique se fait en dehors de Lyon, et
par conséquent l'école n'est utile qu'aux
ouvriers qui vont travailler dans des dépar-
tements voisins.

M. Clalel répond que le directeur et les
professeurs rendent de grands services et
qu'en les augmentant on rémunérera juste-
ment leur dévouement.

M. Gailleton croit qu'il v a une coterie
qui déclare que l'école de" tissage est un
danger, mais que cet établissement, quoi
qu'on en dise, rend de véritables services et
qu'il serait ridicule de refuser l'augmenta-
tion demandée.

M. Colliard ne veut pas répondre aux in-
sinuations malveillantes de M. le. maire et i
proteste toujours contre le traitement ac- <
cordé.

Malgré. ces observations, une augmen- ;

tation de 1,000 francs est votée pour le '

traitement du directeur de l'école de tis- '

sage, en vue de le rémunérer de ses \

cours supplémentaires. <

M. Deschamps fait alors remarquer que ]
l'on n'est pas en nombre suffisant pour dé- J

libérer. !

M. Gailleton répond : « Nous travaille-
rons bien mieux. » t

Belles-Lettres, Sciences et Arts <

M. Faure proteste contre le refus, par la
commission, de la subvention qui était jus- '
qu'ici accordée à la Société botanique. '

M. Bessières honore et voudrait protéger ]
le plus possible les sociétés savantes, mais J

il constate que la société botanique n'a pas
| fait de libnibreni es ptiMcatidûS ni fénthi de '

grands services. Dans ces conditions, il con- 1
viendrait peut-être de refuser le crédit con- .
cédant à cette société un local pour ses réu- x
nions. j (

M. Gailleton fait remarquer que Cette sub^
ar- vention est un vestige des anciens crédits

ent accordés aux sociétés scientifiques et liltê-

ves raires.

et . Après cette longue discussion, M. le

maire, sur le point de mettre la question

aux voix, s'aperçoit que le vote n'est pas

di _ possible (il n'y a plus que quatre con-

jj„;j seillers en dehors du bureau), il renvoie

lé vote à la prochaine réunion du conseil

est
 et lève la séance à 10 h. 8/4.

;u
" NOS THEATRES

iée •

THÉATRE-BELLECOUR.— « Surcouf »

Il fallait bien mettre à la scène le fameux

,é- héros de Saint-Malo, Robert Surcouf. Aussi

;il bien aurait-ce pu être excellent prétexte à un

r, drame militaire. Les combats navals, les

d- coups de fusils et coups de canon se prê-

:s, taient admirablement à cette adaptation,

in Planquette, sans doute parce qu'il s'intéres-

le sait à cet autre Robert, a préféré traduire la

chose en opérette,

f- Si nous y avons gagné quelques airs à

y- boire, quelques airs à se battre, quelques

duos et quelques choeurs de plus, nous y

avons gagné surtout la présence de M'" Ede-

liny qui, dans le pantalon du mousse Fla-

geolet, est absolument charmante — Voilà

U déjà qui nous fera beaucoup pardonner à

celui que, même après Surcouf, — surtout

après Surcouf, — je m'obstinerai à appeler

l'auteur des Cloches de Corneville.

r L'intrigue de Surcouf est d'une simplicité

assez enfantine. Le hardi corsaire qui est parti

L. courir les aventures pour mériter la main

» d'une jeune fille qu'il aime, revient riche et

 glorieux. Mais au moment où il va être heu-

reux, un rival, un Anglais, profite d'une brus-

e que déclaration de guerre pour l'enlever,

* l'embarquer et le conduire prisonnier dans un
& certain châtea® anglais où par hasard, se

, trouvent réunis tous nos héros ainsi que l'é-

quipage de Suicouf, parti à sa recherche.

\ Après une scène fort drôle, une entrée de

matelots déguisés en marquis siciliens, et qui

chantent un duo tout à fait amusant, Surcouf

se sauve — naturellement — ; on le pour-

, suit avec des frégates et des vaisseaux à trois

, mâts; mais il lance ses loups de mer à l'abordage,
et il est vainqueur, après une série redoutable

5 de détonations, fusillades, canonnades et pé-

' tarades à donner la chair de poule.

Les enfants — et peut-être aussi leurs pa-

rents, iront, pendant ces fêtes, goûter un

plaisir divin ^à entendre et voir de si belles

choses dont je me hâte de proclamer que la

, mère peut, sans la moindre espèce d'incon-

vénient, permettre la lecture à sa fillle.

, Nigri s'y donne beaucoup de peine pour

se hausser au ton d'un héros de drame;

lorsqu'il redevient lui-même, il retrouve

aussitôt son succès habituel.

Belliard est épique dans le rôle d'un mate-

lot d'un naturalisme étonnant: c'est à lui et à

M"" Edeliny que revient tout le succès de la

soirée, — sans oublier cependant Mey et

Durozel, fort amusants dans deux rôles de

moindre importance.

Sa fiancée de Suroouf, c'est M'" Montbars, i

une belle personne que j'aurais mieux aimée

moins sculpturale et de meilleure humeur. !

M"' Belliard a joué, avec une rondeur qui ne J

diminue pas, le rôle d'une dame assez excen- 1

triquement joviale; — enfin, deux ballets !

gentiment montés — le second surtout, un !

ballet de matelots, qui a eu les honneurs du 1

bis, méritent d'être signalés. ,

La mise en scène est soignée comme c'est 1

l'habitude chez M. Verdellet, — et cette 3

opérette de Jour de l'An, donnera le temps

de monter avec soin le Petit Duc. c

Et la musique ? — Je ne vous en ai donc s

pas parlé ? Je vous ai cependant dit qu'il y E

avait; un joii duo chanté par Edeliny et Bel- S

liard. Eh bien, comme dans le répertoire cou-

rant, vous avez entendu déjà tout le reste de

cette partition où la quantité remplace trop

souvent la qualité, je crois que vous connais- ^

sez tout ce qu'il y a à retenir de ces quatre j

tableaux. p. B.

•-— : —s**-—-—- — '  f
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Un amoureux éconduit. — Double tentative
de meurtre. — Tentative de suicide

Il y a un mois environ, un sieur Victorin
Bournes, âgé de 33 ans, tourneur sur cuivre,
demeurant 88, rue de Marseille, rencontra d.
prés de l'usine Curbillon, rue de Bonnel, où si

il travaille, une jeune fille, dont la 'vue le 2
séduisit. F

Il la suivit, l'accosta et lui demanda l'a'ù- Z
torisation d'aller la voir. La jeune fille, M llc Â
Joséphine Gonnet, âgée de 24 ans, passe-
mentière, accueillit d'abord favorablement
Bournes, puis quelque temps après, avant !̂

appris que cet homme était marié et père de ï
famille, ce qu'il lui avait soigneusement ca- „,
ché, lui fit comprendre que ses visites la .?'
compromettaient et qu'il ait à cesser ses as-
siduités déjà remarquées dans le quar- u
tier. J?

_ Très épris, Bournes ne voulut pas consen- di
tir à une rupture et continua à aller pfe>- p
que chaque jour frapper à la porte de la ri
jeune fille, qui occupait une chambre au ai
troisième étage au no 8 de la rue Gharpenay.

- Son insistance, les propos bizarres qu'il se
tenait à celle qu'il assurait éperdument ai- qi
mer, effrayèrent M"e Gonnet," qui ne se sen- L
tant pas en sûreté chez elle, abandonna sa le
chambre et en loua une autre dans la même es
maison, mais au deuxième étage, près du lii
logement occupé par le propriétaire,!^. Che-
valier, avec lequel elle vivait en bons ter- m
mes. , le:

Elle espérait avoir sous la main un ap- ar
pui, un aidî qui, au besoin, la défendrait,
ou dont la présence retiendrait Bournes, s'il

 —

essayait de se livrer sur elle à des violences. g

Bournes ne fut pas informé de ce démé-
nagement opéré il y a seulement trois jours.
Samedi soir, ayant touché sa paie, il -partit
de chez lui, laissant sa femme et ses trois a

jeunes enfants et vint, 8, rue Charpenay, es

voir M»e Gonnet. Il frappa à la porte, per-
sonne ne répondit. Etant entré, il aperçut la la-
pièce vide de tout meubles et comprit que Bt

la jeune fille, pour se soustraire à ses obses- ûe
sion, était allée se loger ailleurs. di

Très dépité, il partit et passa la nuit dé f?
samedi, toute la journée de dimanche à ?t
boire dans divers cafés delà Guillotière, ,
oubliant complètement de rentrer chez lui. e

Lundi matin, il alla chez un armurier
acheter un revolver du calibre de 10 milli- m '
mètres, le fit charger, et revint, 8, rue Char- ^
penay, demander l'adresse de MU» Gonnet, ur

bien décidé à tuer l'infidèle.

Un voisin lui dit que la jeune fille n'avait
nullement, quitté la maison, et qu'elle était m,
logée au deuxième étage. {^

L'obligeant voisin poussa même la com-
plaisance jusqu'à conduire Bournes à la porte co

de la chambre delà jeune fille. ' lés

b- JLe iSramë

»
s
 II était à ce moment une heure de l'aprèS'

midi, M 1'» Gonnet n'était pas chez elle, ell<
achevait do dîner chez sa propriétaire, Mm<

le  Chevalier, en compagnie d'un autre loca-
m taire, M. Guillot, maçon.

ls Très calme, du moins en apparence, Bour-
nés se présenta et demanda a voir M'fe Gon-

, net. On le fit entrer et la jeune fille le pré-
[* senta à ses hôtes»

w Pendant quelques minutes les quatre
personnes causèrent très tranquillement de

_ choses insignifiantes, puis Bournes prétex-
tant un malaise se leva et se dirigea vers la

l . porte disant qu'il allait revenir.
9 II était déjà sur le seuil, lorsque se retour-

nant brusquement, son revolver au poing, il
fit feu à deux reprises sur MUe Gonnet. At-

* teinte simultanément au bras et à la cuisse
x droite, la pauvre fille tomba à terre en pous-
ii sant un cri déchirant. Sans calculer le dan-

Q ger, Mme Chevalier s'élança sur le meurtrier
qui, faisant feu une troisième fois, lui logea
une balle dans le bras droit.

Toute cette scène, au cours de laquelle
• Bournes n'avait pas prononcé un seul mot,

n'avait duré que quelques secondes. Les
1 deux femmes affolées et M^ Guillot que la

vue do l'arme avait absolument terrorisé,
l réussirent malgré leur effroi, à repousser

5 Bournes et à se sauver dans les escaliers.
Les voisins déjà avertis par les détona-

tions, les recueillirent chez eux, puis mon-
tèrent chez M»'» Chevalier, où le meurtrier
était resté. Ils le retrouvèrent, étendu à

t terre, baigné dans son sang.
1 Décidé à se donner la mort, cet individu

; s'était d'abord tiré trois coups de revolver
dans la région du bas-ventre, mais les bal-
les s'étaient perdues dans les vêtements, le
gilet seul avait été traversé.

Abandonnant son arme, désormais inu-
tile, Bournes s'était alors frappé dans l'ab-
domen avec de longs ciseaux de couturière,

; trouvés sur la table de Mme Chevalier.

ILes ISIesssés

Le docteur Trévoux et M. Cousin, com-
missaire de police du. quartier, furent aussi-
tôt informés du drame.

Le médecin vint prodiguer ses soins aux
blessés; le magistrat ouvrit une enquête,
interrogea les victimes et le meurtrier.

Les blessures reçues par Mlle Gonnet et
Mme Chevalier ne paraissent pas dangereu-
ses, les balles loutefois sont restées dans les
chairs.

Le docteur apposa un pansement provi-
soire, banda les plaies et obligea les blessées
à se coucher, car l'émotion, résultant de la
tentative criminelle dont elles avaient été
victimes, leur avait certainement causé
plus de mal que leurs blessures, et renvoya
au lendemain l'extraction des projectiles.

Bournes, jlui, fut aussitôt placé sur un
brancard et transporté à l'Hôtel-Dieu.

Le Meurtrier

A l'hôpital, où il reçut la visite de M. Cou-
sin, Bournes refusa de parler. Malgré ses
efforts, le magistrat ne put lui arrache une
seule parole, ce fut M»o Gonnet qui fit
connaître le mobile auquel avait obéi le
meurtrier.

Bournes passait pour un très honnête
homme. Marié, père de trois enfants, dont
le plus âgé a cinq ans et le plus jeune neuf
mois, il était très rangé et travaillait régu-
lièrement. Il y a un mois, c'est-à-dire au
moment où il fit la connaissance de M'io
Gonnet, son caractère s'assombrit, mais sa
femme, n'en sachant la cause, n'y fit pas au-
trement attention.

Cette malheureuse, que l'insarcération de
son mari a plongée dans la misère, a su le'
malheur qui la frappait d'une assez singu-
lière façon, Bournes, nous l'avons dit, avait
quitté son domicile samedi soir. Dimanche,
il n'était pas encore rentré; quoique très in-
quiète sa femme patienta, ce ne fut que le
lendemain qu'elle se rendit au commissa-
riat de police pour faire rechercher son
mari. On lui conseilla d'aller à l'Hôtel-Dieu
voir si on ne l'y avait pas transporté.

La pauvre femme y courut, et la première
chose qu'elle vit en entrant fut le corps
sanglant de son mari, que les gardiens de la
paix transportaient justement à ce moment
de : la salle des visites à la salle Saint-
Louis.

Hier so'r, deux agents de la Sûreté sont
venus chercher Bournes, dont l'état n'a rien
d'alarmant, et l'ont emmené à la prison St-
Paul.

Le meurtrier a été provisoirement placé à
l'infirmerie de la prison, où il demeurera
jusqu'à la cicatrisation complète ie ses
plaies. Il sera ensuite soumis au régime
commun à tous les prévenus avant leur
comparution devant la cour d'assises.

— oi^S»— j

LES CAMBRIOLEURS
Depuis quelque temps, il ne se passait pas

de jour que l'on n'ait à signaler un ou plu-
sieurs vols avec effraction, commis soit dans
le centre, soit dans les faubourgs de Lyon.
Emu par les plaintes nombreuses qu'il re-
cevait, M, Ramondenc, chef de la Sûreté,
lança ses meilleurs agents à la recherche
des coupables.

L'enquête ouverte a abouti. Hier soir, les
agents ont arrêté cinq individus dont plu-
sieurs sont repris de justice, convaincus '
d avoir participé aux vols dont il est parlé :
plus haut. :

Ces gens sont les nommés Julien Donkèle,
âgé de 27 ans, dessinateur, sa maîtresse,
Benoîte Bonnetain, demeurant 24, montée
de la Grand'Côté ; Joseph Grivet, liseur de ;

dessins, 19 ans, demeurant montée du Bon- '
Pasteur, 49, Auguste Letiôvant, 24 ans, 12,
rucPizay, et François Boitas, âgé de 41 1
ans.

Une perquisition opérée au domicile de
ces individus a amené la découverte de ]

quantité d'objets provenant de vols. Chez !

Létie vaud qui paraît être le -,hef de la bande, :
les agents ont saisi uns- véritable attirail de !

cambrioleur : pinces-monseigneur, pressons,
limes, cire pour prendre les empreintes.

Letiévanf, grand, beau garçon, toujours
mis avec élégance, jouissait d'une excel- '
lente réputation dans le quartier, aussi son
arrestation a-t-elle causé une vive surprise.

 ' -a^c^- : , __

m SUITES D'Lflii IMPRUDMCE

. Un accident dû à une imprudence et qui C
a failli coûter la vie à plusieurs ouvriers,
est arrivé hier soir aux Gharpennes.

Dans la soirée, cinq égoutiers travail-
laient dans un égput, situé entre la rue de
Baraban et la place de la Bascule. Vers huit
heures, les ouvriers de la fabrique de pro- l
duits chimiques Cleyette jeune, sans s'être L
au préalable inquiétés de savoir si l'égout
était occupé ou non, ouvrirent une vanne et

lâchaient dans l'égoût des torrent d'eau et
de vapeur.

Les malheureux égoutiers, à demi sub-
mergés par l'eau, asphyxiés par le gaz et ,
aveuglés par la vapeur, essayèrent de gagner
um; bouche pour remonter à la surface. i

Malheureusement, leur lampe s'éteignit et c

ils ne purent retrouver leur chemin.

Ils appelèrent au secours et avec leurs
pics frappèrent sur la voûte pour attirer ,
1 attention. 1

Des passants entendirent leurs appels, «
comprenant de suite quel danger couraient l
les ouvriers, ils coururent au dépôt i des J c

pompes, voisin, chercher des cordes et une
échelle qu'ils descendirent dans l'égout par

f" la bouche située sur la place de la Bascule.
le Deux minutes après, les cinq ouvriers

étaient remontés à la surface. Il était temps
a" que les secours arrivassent; deux des ou-

vriers, les sieurs Duirat, demeurant rueBel-
p" lecombe, et Devisi, demeurant rue Louis-
}" Guérin, à demi-asphyxiés se soutenaient à

peine.
Les malades furent emmenés dans un café

'e voisin où on leur fit prendre un cordial, et
.e après quelques instants de repos, reconduits

chez eux.
a Le commissaire de police de Villeurbanne,

informé de cet accident, qui aurait pu deve-
] nir une catastrophe, a enjoint aux indus-

triels de prendre leurs mesures pour éviter
le retour de semblable imprudence.

. " -«^.B— 1

l LE MARQUIS D'ALBA
3 Cet excellent marquis de contrebande

n'est pas près de voir finir sa peine préven-
3 tive.
1 Lyon, Nice et Montpellier se renvoient

l'élégant escroc, se disputant « l'honneur »
c de le condamner.

Après toutes les anecdotes que l'on a ra-
contées sur le marquis d'Alba, signalons un
fait qui démontrera combien était grande la
confiance qu'il inspirait,

t On se rappelle que ZUcchi, dit marquis
d'Alba, est poursuivi à Nice pour n'avoir

L pas payé des billets qu'il avait souscrits à
la femme de son hôtelier, M"-« Giordan.

A l'audience cette dame déclara que si
j elle avait eu foi dans la signature de Zucchi,

c'est qu'elle avait reçu de bons renseigne-
ments sur lui, venant de M. Crassous, repré-
sentant à Montpellier d'une compagnie d'as-
surances.

Le tribunal de Nice à voulu savoir si cette
lettre a bien été envoyée à M 1110 Giordan par
M. Crassous, ou bien si elle avait été fabri-
quée par Zucchi ou inspirée par lui.

Dans ce dernier cas, l'escroquerie, serait
bien préméditée ; dans le premier cas, au
contraire, il n'y aurait guère motif à con-
damnation.

Zucchi reçoit de temps en temps dans la
prison la visite de son avocat, M« Gassin. Il
se montre impatient et trouve naturel que
la lettre de recommandation ait bien été en-
voyée, car, dit-il, j'étais assez coté à Mont-
pellier. J'ignorais absolument qu'on m'eût
recommandé à Mme Giordan ; je l'ai appris
.à l'audience.

Zucchi ignore encore que le parquet de
Nice instruit une nouvelle affaire d'escro-
querie contre lui. Aussi, espère-t-il se rendre
•promptement à Montpellier.

Ce qui le vexe, c'est que le soleil no pé-
nètre pas dans sa cellule. Il se plaint d'être
plUs mal partagé, en cela, que les repris de
justice.

Il prend toujours soin de sa toilette et a
une peur terrible qu'on lui mette le costume
des détenus. II ignore qu'on ne met pas ce
costume à ceux qui ne sont pas encore con-
damnés.

Décidément, d'Alba passera son hiver sous
le ciel bleu de sa ville de prédilection.

 j ! ; -BflS^gSB- _ ,

Chronique Locale
Le Calendrier. •— Mercredi, 30 décembre,

364e jour de l'année.
Dernier quartier le 23 décembre; nouvelle :

lune le 31. ;
Soleil : lever, 7 h. 53' coucher, 4 b. 12. >

 :i

Les drames de la misère. — Hier soir, à
8 heures, deux gardiens de la paix ont ^
amené à l'Hôtel-Dieu le sieur Jean-Baptiste >'
Gay, 58 ans, journalier, rue Duguesclin, ^
no 246. i

Ce pauvre hère, dans une misère noire, '
avait résolu de se suicider. Il s'était intro- f

duit dans une maison en construction, rue 1
Servie» t, 3, et il avait tenté de se pendre. t

Le foulard dont il s« -servait se rompit, et "
Gay fut précipité dans le vide de la hauteur
d'un 3e étage.

Dans sa chute, Gay s'est fracturé la cuisse
gauche et le bras droit.

Vol. — Dans l'après-midi d'hier, Mme £
Mazelegue, rentière, demeurant Montée du
Sauvage, 4, reçut la visite d'une femme in-
connue qui lui proposa la veate de divers
objets de mercerie.. J

Elle ne voulut rien acheter et congédia la 5
visiteuse.

Quelques instants après le départ de cette
dernière, Mme Mazelegue, voulant savoir
l'heure, chercha, mais inutilement, sa mon- j
tre qu'elle avait laissé à la portée de la mar- A
chande. -r

Le bijou avait disparu ; la pseudo cour- a
tière en mercerie, qui certainement n'avait s
pris ce nom que pour mieux s'introduire a
dans les ménages:, avait disparu. n

Le signalement de cette femme a été en- n
voyô aux commissariats de police de tous
les quartiers - 5

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui mer-
credi, spectacle redemandé : L'Abbé Constantin
et les Dominos Roses, deux ouvrages de choix F
qui ne cessent d'attirer la foule.. Demain jeudi
cinquième représentation do : Le Petit Jacques
grand drame en cinq actes et neuf tableaux, et
sixième représentation de ; J'épouse ma Femme
vaudeville en deux actes. '

 — .^ ' C
Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui, mer- ï

credi, 2« représentation de Surcouf, opérette en
d actes et o tableaux, dont le succès s'est très ,
carrément aifirmé hier soir.

 —  M

Cirque Rancy. — Ce soir mercredi, reprèsen- fi
tation variée qui sera terminée par la Noce de N
Madelon. pochade bouffe par tous les clowns U

Demain jeudi, à S heures, matinée au cours' de
laquelle auront lieu les débuts des Dumbars S
gymnastes aériens, dos frères Raos, boxeurs
excentriques et de M. Pratti, danseur de corde.

Dernière tfeorë ;
PAR SERVICE SPÉCIAL

——— — — . B

LES DOUZIÈMES PROVISOIRES

Paris, 29 lécembre.

la commission du budget a adopté la
demande d'un douzième provisoire: 0l

LES TRANSPORTS MILITAIRES

Paris, 29 décembre.

Des expériences de transports militai- ,
res ont eu lieu aujourd'hui à Paris et à f<
Saint-G-ermaw avec plein succès, %

 te

TRIPLE INFANTICIDE ét

Bouen, 29 décembre. p.

On a arrêté aujourd'hui une servante, d<
nommée Léontine Labbé-Valois, accusée m
par sa maîtresse, la demoiselle Simon,
d'avoir commis trois infanticides.

Bouen, 29 décembre.

Ce soir, devant le commissaire de po- P'
hce, Léontine Labbê a avoué d'abord n
avoir étranglé ses trois enfants nouveau- $
nés, et les avoir jetés dans des water- 5!
closets qu'elle a désignés, puis subite- %

i nient elle s'est rétractée en prétendant
 même n'avoir jamais accouché. Elle sera
; soumise demain à un examen médical.

AU GRAND-ORIENT DE FRANCE

Paris, 29 décembre.

M. Yves Q-uyot a présidé ce soir, au
G-rand-Orient de France, la distribution
des prix aux élèves des cours commer-
ciaux. On remarquait la présence de MM.
Thulié, président du Grand-Orient de
France ; Lagrange, député du Rhône, etc.

En ouvrant la séance, M. desmons, dé-
puté du Gard, a remercié le ministre des
travaux publics d'être venu présider cette
réunion ; il a également adresse des re-
merciements aux loges maçonniques de
France pour le concours qu'elles prêtent
aux cours commerciaux.

Après une courte allocution de M. Yves
Guyot, la distribution des récompenses a
eu lieu.

"SPECTACLES D'ÂUJOURO'HiJi
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mercredi,

Les Huguenots.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
à 7 h. 1/2, l'Abbé Constantin et les Dominos

roses.

Théâtre-BeU.eewar. — Aujourd'hui mer-
credi, deuxième représentation de Surcouf.

Casino et Scaia. — Spectacle varié tous les
soirs.

Cirque Kancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation .

Grand cirque Casuani frères, cours du
Midi. — Grand. succès avec MM. Casuani frères,
jockeys incomparables, et M. Gouget, unicycliste.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt. — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

DÉCADENCE
Des Magasins de Nouveautés à Lyon

L'extension extraordinaire prise par quel-
ques grandes maisons de Paris, qui ont
inondé de leurs catalogues la France et
l'Etranger, a porté un coup mortel au com-
merce des Nouveautés.

La clientèle des Magasins de Nouveautés
peut se diviser en 8 catégories : lo la clien-

. tôle riche ; 2» la clientèle bourgeoise ; 3» l'a
clientèle ouvrière et des campagnes. La pre-
mière se fournit aujourd'hui presque exclu-
sivement à Paris, la plus grande partie de
la seconde en fait autant, il ne reste donc
plus, pour le commerce local, que la moitié
de la consommation. On comprend aisément
que, dans ces conditions, plusieurs grandes
maisons ne peuvent vivre à Lyon et il ne
faut pas chercher ailleurs la cause de la
décadence des Grands Magasins de Nou-
veautés « A la Ville de Lyon » (place des
Terreaux).

On a procédé l'an dernier à une Liquida-
tion, mais pour terminer un bail et dans
l'espoir de le renouveler, un essai de trans-
formation en Maison de Soldes a été fait ; il
n'a malheureusement pas réussi et c'est fâ-
cheux pour le public lyonnais qui devrait
encourager ces tentatives locales. Les inté-
ressés, déçus dans leurs espérances et en
présence d'un stock formidable de marchan-
dises accumulées en vue de cette réorgani-
sation, se voient dans la nécessité de réali-
ser, d'autant plus que le bail touche à sa
fin.

La Liquidation commencée le 21 décem-
bre a obtenu un grand succès, succès qui
s'explique par l'incroyable bon marcha de
tous les articles, qui sont réellement vendus
à vil prix; c'est une occasion unique dont
les Lyonnais feront bien de profiter, car s'il
se ferme des Magasins de Nouveautés, nulle
part on n'en crée de nouveaux.

DEMANDEZ DANS IES BONNES MAISONS
les produits réputés de la

DISTILLERIE BWMOISE
Site GONTASl» — L¥©M
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Gencpy des Alpes

Quina naturel

au vin d'Espagne

Bouquet alpin
Prémoline des Alpes

Curaçao d'Haïti
Prunelle fine Cham-

pagne
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L'ECHO DE LYO^

ETâT-CIWlL DE LYQfé
INHrj MATIONS

Premier arrondissement . — Henri Frau,
courtier, 64 ans, rue des Capucins, 17, f. 8 h. m.
— Jeanne Valley s. p., 76 ans, rue Sainte-Cathe-
rine, 3, f. 2 h, s. — Rose Perset, couturière, 65
ans, impasse, Saint-Polycarp*, 10, f. loti, m.

Deuxième arrondissement. — Marie Pratz,
domestique, 60 ans rue de la Charité, 33, f, 7 h.
m. — Joseph Poyat, employé, 39 ans, rue des
Itenjparts-d'Ainay, 42, f. 11 h, m. — Joseph Ar-
tbaud, 3 ans, rué de la Charité, f. 1 h. s.— Veuve
Borihier, née Bollé, s, p., 70 ans, Hôtel-Dieu, f.
3 lu s.— Clotilde Vidal, giletière, 24 ans. Hôtel-
Diseu, f. 10 h. m.— Etienne Verdier, tailleur, 66
apis, Hôtel-Dieu, f, midi.

Troisième arrondissement. — Pierre Vernay,
rentier, 78 ans, rue de Bèarn, 14, f. 11 h. —
Epouse Chenillet, née Antoinette Babot, 55 ans,
rue de la Bizc, 29, f. 7 h. — Michel Péronnet,
menuisier, 75 ans, rue Julie, 1, f. 9 h. — Veuve
Tuyet, née Larisse, sabotière, 78 ans, avenue do
Saxe, 265, f. 1 h. — Epouse Blanc, née Echinard,
tisseuse, 48 ans, chemin de Baraban, 42, f . 3 h.—
Veuve Bernard, néo Villard, journalière, 35 ans,
chemin des Sœurs, f. 8 h. — Antoine Guigne,
3 ans 1/2, rue Sainte-Anne-de-Baraban, 10,
f. midi.

Quatrième arrondissement. — Michel Rivière,
s. p., 68 ans, hôpital, f. 10 h. — François Gha-
rasse, maçon, 58 uns, gr. r. Croix-Rousse, 81, f.
11 h. — Pierre Gay,-tisseur, 53 ans, gr. r. Cuire,

2®, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Moulin,
née Guillemin, concierge, 72 ans, r. Tramassac,
12, f. 8 h. — Louise Lançon, s. p., 74 ans, r. des
Anges, 15, f. 10 h. — Veuve Rochon, née La-
croix, rentière 80 ans, r. Ferrachat, 11, f. midi.
— Vincent Borot, 1 an, r. Saint-Georges, 56,
f. S h.

Sixième arrondissement. — Jeanne Gimbert,
H moins 1/2, r. Vauban, 108, f. 7 h. — Epouse
Lombarde!, née Auboyer, tisseuse, 60 ans, r.
Bugeaud, 78, f. 3 h.

APPARTEMENT
 e
tp2hT

au premier étage, 4 pièces, avec balcon, à
louer, pour 1,000 fr. — S'adresser à l'Agence
Fournier, 14, rue Confort.

BOURSE DE LYOil
DM 29 Décembre 1891

FOIMBS D'ÉTAÏ
3 •/• Français Crédit Lyonnais.. 796 25

An porteur Mobilier Espagnol
Amortissable B. Pays hongrois. ... ..

4 1/3 1883 104 90 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 518 75
Espagne i 0/0 ex Banque P.-Autric. 445 ..
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-nlédit
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich.. 636 25
— 5 0/0 79 Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80 Lombard-Vénitien. .....
— 4 0/0 90.. 95 .. Méridionaux

D. C. Ottom. s. D Nord de l'Espagne 220 . .
Dette égypt. un.. 483 25 Portugais ... ..
— Obligat. priv. .... Saragosse....... 215 ..

Portugais 3 0/0.. 32 10 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 220 ... Parts fondât ..
Crédit foncier Canal interoc
Crédit mobilier Société f. lyonn.. 826 87

©SLÏSAT'IOMS
Ville* d« Lyon... . 99 25 Lyon-Fourrière. . .
V. de Paris 1860 .... Ouest- Lvonnais.

— 1865 S. fonc lyonn... 362 50
1869 423 .. Andalous 3 0/0.. 300 ..
1871 4)4 25 Antriche-Hongr.l» 417..

— 1875 Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 134 ..
— 1886 Lombard ancien. . 3(5 50

V. de Marseille 77. . . — nouv. . . 310 75
Fonc. 1877 3 0/0 392 50 Nord-d'Espagne. 5 .... ..
Com. 1879 3 0/0 473 .. Portugais 3 0/0.. 126 .
Fonc. 1879 3 0/0 475.. — 4 0/0.. m bO
Com. 1880 3 0/0 468 .. Gaz de Lyon 1110 ..
Fonc. 1883 3 0/0 Forges de l'Horme 240 . .

— 1885 3 0/0 469 50 Creusot 1735 . .
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire
Bombes S.-Est... 440 ., Montrambert ..

— nouv Saint-Eticmiu. ... 267 ..
> Paris-Lyon-Méd. . 453 .. Croix-Rousse.... 450 ..

1866.. 449 50 O.-TramwaysLyc* 319 25

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 29 décembre.

La Bourse, aujourd'hui, a été des plus défavo-
rables sous le rapport do la fermeté des cours.
L'échec à peu près certain de l'emprunt Intérieur

d'Espagne, le manque de transactions aidant,
pèse sur toutes les valeurs.

Notre 3 0/0 est plus faible à 95,02 1/2.
L'Italien perd 50 centimes sur hier à 91,75.

Ainsi que nous l'avons fait prévoir, le syndicat
qui pousse l'Italien a été obligé de s'incliner de-
vant les ventes considérables du Comptant. Le
public, avec raison, profite des cours actuels pour
réaliser.

L'Extérieure est de plus en plus faible à
65,20.

Le Portugais est abandonné* à 32,30.
Le Lyonnais coté 796,87 1/2.
La Banque ottomane trouve facilement contre-

partie à 547.50.
Le Nord-Espagne recule encore ; il termine à

218,12 1/2, et le Saragosse à 212,50.
En Banque, l'Alpine s'inscrit à la fin de la

séance à 144,50. — Le Champ-d'Or, sur l'annonce
du coupon de 2,50, payable le 15 janvier, se traite
avec une grande facilité à 77,50 et §Q fr;

MARCHÉ AUX BESTIAUX"
À LYON-VAISE. — 29 Décembre 1891

Bœufs. — Amenés, 840; vendus, 620 ; renvoi
220. — Prix payés ; de 125 à 154 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 310. — Tous vendus, de
100 -.\ 128 fr. les 100 kilos, droits d'nctroi compris.

 Du 28 Décembre 1891

I « s- i 1 % f b f '. l f 'f ha s

390rgans. 7 » 5 13 t 1 » 1 2 6 » 3276
41 Trames. 2 » » 3 » 1 » 9 6' 14 1 3031
72 Grèges. 8 3 4 8 9 3 » 12 H 20 2 5616

7 Diverses » » » » » » » » » » » »
7 Bobines » » » » » » » » » » » »
l iLajpe . . » » » » » » » » » » » »

m'
;
> <n 3 9 24 10 5 » 22 19 40 3 U926

BALLOTS PESÉ»
3 Organs . » » 1 » » ij'i » >, 2 » 73
1 Trames. » » » >' » »j » 1 » » » 28

104 Grèges. 1 » » 1 » », » 37 13 47 5 5200
» Diverses » » » » » »! » » » » » »

108 1 » 1 1 » »' » 38 13 49 5 5310

Ballots conditionnés depuis le 1er du mois. 3832
Ballots pesés depuis le 1er du mois 2359

BOURSE DE PARIS
Du 29 Décembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

US COURS DE CLOTURE

mi™,,„ -—-i» HAUSSE BAISSK
COMPTANT HIER AUJOURD.

3 0/o 95 05 95 15 .. 10 7TT7
3 0/o nouveau. . 95 05 94 90 ... ..15
3 0/o amort. ex. . 96 40 96 50, .. 10 ..'.'.
4 1/2 1883.... 104 85 105..1..15 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

*""""' PREMIER DERNIER.
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 12 1/2 3 0/o Français.... 94 95 95 07 1/2
95 02 1/2 3 0/o nouveau.... 94 90 94 97 1/2
104 821/2 4 1/2 Fr. (1883).. loi 90 105..

91 90 5 0/o Italien 91 65 92 07 1 /2
65 60 4 0/o Espagn. ext. 64 95 65 40
.... Hongrois 4 0/n... 93 75 93 50
32 65 Portugais 32 40 32 90
.... Russe 4 0/o 80... ..s.  •

 Bette Egypt. unif. . 482 50 482 50
 Banque de France. 4165 . 4465 .,

1212 50 Crédit Foncier. .. . 1237 50 1245..
..... Banq. d'esc. Paris. 400.. 402 50
802 50 Crédit Lyonnais... 795.- 797 50

 Banque Ottomane. 547 50 548 75
 Banque Autrich ... 447 60 452 50

113 75 Mobilier Espagnol . 112 50 110..
22 60 Panama 21 25 ....

1415 .. Paris-Lyon-Méd... 1171 25
641 25 Autrichiens 637 50 646 25
190 25 Lombards 196 25 198 75
S-H 50 Saragosse 210 . 215 ..
220.. Nord Espagne 216 25 218 75
630.. Méridionaux...... 625.. 628 75

2715 . Suez 2710 .. 2718 75
95 5/16 Consolidé. 95 3/16 95 1/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 28 Décembre 1891

ACTIONS
Trifail
Alpines . .
Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa
Champ-d'Or ... 77 50

.— .... 80 ..

OBLIGATIONS

N.-E.' Hongrois
Furstemberg ..
Pottendorf..
Lots Turcs

CharSow
Séio

APRÈS BOURSE
Du 29 Décembre

3 0/0 français . . 95 07
- d/25 .. ..
- d/50 ,.

Italien 92 10
Extérieure 68 43
Hongrois 93 25
Russe 1891 78 62

— consolidé . 94 75
Orient. 63 93
Portugais 33 .
Turc. 18 4-7
Egypte unifiée.. 483 12

— privilèg. 454 37!
Banque Ottom.. 548 12'

Douanes........ 450 ..
Rio Tinto....... 466 25
Tharsis 148 75
Alpines 144 37
De Beers 375 .
Tabacs 347 50
Panama 23 75
Chèques Lond . . .. •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb..
— Vienne
— Amst

'8 0/o franc, n. . 95 ..

 mkmnt m LÀ VJLLETTE
du 29 décembre 1891

Veauas. — Amenés, 342 ; vendus, 295; poids
moyen, 70 : 1" qualité, 212 ; 2» qualité, 190 ;
3* qualité, 176. — • Prix extrêmes, de 110 à 230.

Vente moyenne.

BIBLIOGRAPHIE
LIBRAIRIE DELAGRAVE

Il nous reste à parler des publications d'étren-
nes par excellence, qui, du commencement â la
fin de l'année jouissent d'un attrait toujours nou-
veau : les journaux illustrés. La librairie Delà-
grave on publie trois : 1° le Sâiht-TCicolas, élé-
gante, gazette pour les enfants de six à quinze
ans, hebdomadaire, remplie d'histoires, de petits
romans, nouvelles, contes, anecdotes, articles do
science amusante, illustrés d'une façon incompa-
rable par nos meilleurs artistes, et présentant sur-
tout deux attraits essentiels, la correspondance
entre Saint-Nicolas et ses jeunes lecteurs et les
concours de toute nature ouverts d'une façon
ininterrompue entre ces derniers, avec récompen-
ses nombreuses et variées pour les lauréats. (18
francs par an).

Le Musée des familles est le doye» des
périodiques illustrés ; il entre dans sa 59° année.
C'est dire assez quel succès durable lui ont valu
sa rédaction d'un intérêt toujours soutenu et
d'une judicieuse variété, la richesse do son illus-
tration. (16 francs par an).

L'Ecolier illustré n'a encore que deux ans
d'existence, mais le succès n'a pas attendu le

nombre des années et l'on peut dire qu'ils sn f
légion innombrable les enfants do nos écoles emi
tous les jeudis, attendent avec impatience l'arri'
vée de leur journal. Ce succès s'explique facile"
ment, si l'on songe que cette étonnante public»"
tion donne, pour un sou seulement par semaine"
seize pages, du format in-8, avec nombreuses m-»'
vures. (4 fr. par an). b A"
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Cependant les stations filaient avec une
rapidité extrême.

C'est à peine si on avait le temps d'a-
percevoir les gares devant lesquelles le
train roulait avec un bruit de tonnerre.

— Chantilly ! Survilliers I Douvres I
Venotte continuait son cours avec une

verve brutale d'homme pressé.
On ne gagnait plus rien ailleurs que

chez eux et dans une demi-douzaine de
boîtes pareilles.

Les petites boutiques sont tuées par
les grandes.

Enfin il conclut.
Si ces demoiselles voulaient, il se

mettait à leur disposition. C'était une
occasion unique. Il ne garantissait pas
le résultat. Il userait pour elles de son in-
fluence, voilà tout. Si elles préféraient
d'autres magasins, il leur indiquerait
ceux où elles auraient quelque chance
d'entrer. Qui sait? Plus tard, avec leur
tournure, le hasard aidant, elles pou-
vaient devenir patronnes à leur tour. Il
faut des capitaux. On ne s'établit pas

sans monacos, sans braise, selon des
expressions courantes, mais l'argent se
trouve. Il suffit d'y mettre le prix ! Com-
ment? C'est ce qu'il laissait dans l'om-
bre.

Jeanne écoutait, avec un certain ma-
laise, en comprenant à demi.

Venotte soulignait ses paroles avec
certaines poses et d'expressives gri-
maces ; mais il évitait de dépasser la
mesure en parlant à des oiseaux qu'il
craignait d'effaroucher.

Autrement, il aurait mis les points
sur les i.

C'était clair.
—- Pierrefitte ! Saint-Denis !
On arrivait.
Il tira' un carnet de la poche de son

pardessus.
Ce carnet était gonflé de notes et farci

d'hiéroglyphes.
On aurait bien étonné les employés

du Tisserand en le leur donnant à lire.
Ce Venotte est un homme précieux

pour une administration.
Il prit une carte et la remit à Jeanne

qui y jeta les yeux et lut :

FORTUNÉ VESSOTTE

Inspecteur aux grands magasins
Plessis et CB

Et plus bas : ,
Rue Visconti, 17. |

Le train passait maintenant entre deux <
lignes de maisons, de docks, d'usines 1
çrui se suivent sans interruption. 1

—• Je serai toujours à votre service, i
lit Venotte, mais qu'allez-vous faire en c
irrivant ?

Colette haussa les épaules et étendit 1
.es bras. I

Elle n'en savait rien.
— Connaissez-vous des amis ?
— Personne.
— Un hôtel?
— Aucun.
Elle voulait dire un hôtel en rapport

avec leur fortune présente.
— Il faut vous loger cependant !
— Bien entendu.
— Je vous conseille notre quartier.
— De l'autre côté de l'eau ?
— Ma rue, si vous voulez.
— On y trouverait ce qu'il nous

faut?
— Parfaitement. 11 y ajustement un

logement vacant à. ma porte. Deux
chambres sur des jardins. C'est très
gai.

Colette consulta sa sœur du regard.
— Si on allait voir? dit-elle.
— En deux heures vous pouvez vous

meubler, déclara Venotte, et c'sst une
fière économie I Vous trouverez votre af-
faire chez nous, et dès ce soir vous serez
dans vos meubles.

Jeanne soupira.
Mais il fallait aviser.
Ce Venotte, avec son expérience, pou-

vait leur être précieux à cultiver.
Toutefois, malgré son air jovial, sa

figure ne lui revenait pas. Elle lui trou-
vait je ne sais quoi de faux qui la met-
tait sur ses gardes ; mais, à mesure
qu'elle approchait de Paris, elle se sen-
tait plus seule, plus perdue dans cette
tumultueuse immensité où, en effet, elle
ne connaissait personne et ne savait à
qui se recommander.

Elle serra furtivement la main de la
brune et lui dit à l'oreille :

— Veux-tu ? h

Colette inclina la tête.
Le train roula avec ce bruit sonore qui

annonce son arrivée sous les voûtes du
débarcadère et stoppa net.

Les portières s'ouvrirent d'elles-mê-
mes, et les voyageurs se précipitèrent
sur le quai.

— Eh bien ? demanda Venotte à ses
deux jolies compagnes.

— Puisque vous êtes assez obligeant
pour nous conduire, nous pourrions...,
dit Jeanne.

— En deux temps, ce sera fait. Que
ce logement vous convienne ou non,
vous reviendrez prendre vos bagages.
Allons-nous ?

— Soit.
— Alors je vous enlève, dit-il joyeu-

sement.
Et consultant sa montre :
— Trois heures quinze! Dépêchons.

A huit heures, vous serez installées chez
vous. Pas besoin d'hôtel. Autant de
profit !

Il les entraîna hors de la gare, héla
un fiacre, les y fit monter et se plaça
devant elles, après avoir jeté l'adresse
au cocher :

— Rue Visconti t

II

Hasards du voisinage

La rue Visconti n'est pas une rue.
Ce nom est trop ambitieux pour elle.
C'est une ruelle.
Seulement elle a ses quartiers de no-

blesse comme une douairière du fau-
bourg Saint-Germain.

Son antiquité est inscrite sur les plâ-
tras de ses constructions qui portent le I

cachet des dernières années du règne les
Valois.

Le numéro 19 en particulier doit être
plus ancien que ses voisins et repré-
sente assez exactement, malgré quelques
dégradations dues aux maçons qui l'ont
réparé, la demeure d'un riche bourgeois
du temps de François Ier.

La porte cochère, en bois de chêne
massif, garnie de clous à facettes de dia-
mant, s'ouvre sur un porche voûté et à
droite, au-delà de la loge du concierge
qui est aux loges des constructions neu-
ves ce qu'est une cabane à un salon mo-
derne, un large escalier de pierre, à
rampe de fer curieusement travaillé,
donne accès aux trois étages de la mai-
son et par un long couloir au pavillon
qui empiète sur le jardin en y formant
une sorte de promontoire.

Le soir du voyage de Compiègne à Pa-
ris, les deux déshéritées de Montiers
achevaient leur emménagement dans les
chambres les plus élevées de ce pavillon.

C'était le logement dont leur avait
parlé Fortuné Venotte.

L'ancien policier demeurait au numéro
17, la maison d'à côté, et de ses fenêtres
situées au même étage que celles des
pauvres filles, avec un peu de bonne vo-
lonté — et il n'en manquait pas — il
pouvait se tenir au courant de ce qui se
passait chez elles.

Pour le moment elles étaient tout à
l'espérance.

Elles avaient suivi ses conseils.
Le fiacre, après les avoir déposées à la

porte de la maison, où en deux mots
l'affaire de la location s'était conclue,
pour cent écus par an, les avait transpor-
tées aux magasins du boulevard Saint-

Germain, où, toujours sous la conduite .
de Venotte, elles s'étaient procuré le
strict nécessaire en fait de meubles.

Puis, elles étaient retournées à la gare
du Nord, d'où elles avaient rapporté
leurs bagages, plus importants que leur
mobilier.

Elles étaient donc chez elles, seules,
bien seules, cette fois, mais libres dans
cet immense Paris qu'elles connaissaient
à peine.

Elles éprouvaient ce bien-être qu'on
ressent dans une maison à soi, si pau-
vre qu'on la suppose, mais où du moins
on respire à l'aise sans devoir de compte
à personne, au milieu des objets fami-
liers mêlés à notre existence, et qui en
font, pour ainsi dire, partie intégrante.

Et les projets allaient leur train.
D'abord les deux sœurs établirent leur

budget.
Il leur restait cinq cents francs à

peine.
Elles venaient d'en dépenser en chiffres •

exacts neuf cent soixante-douze.
Deux lits jumeaux en fer, à peu près

confortables, une table, une grande toi-
lette, le luxe de cette chambre d'étudiant,
trois chaises, une foule de menus objets
indispensables et la grosse dépense su-
perflue, une cinquantaine de mètres de
cretonne Pompadour pour confectionne? i
des rideaux.

C'était tout. |
Mais un amoureux aurait pu chanter

comme Faust dans le jardin de Mar-
guerite .

Que de richesse en cette pauvreté I
En ce réduit que de félicité 1 /

<A suivre.)


